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LE SAMEDI

LES NÉCESSITÉS DU MÉTIER

Lui.--Créature vile et méprisable... . Disparais de mes yeux,

MOSAIQUE
Origine du mot "lzut ":
C'est parait-il; en 1816, que le mot I zut " commença à étre employé
Nous serions redevables à une jeune élève du Conservatoire, de Paris,

qui avait pris l'habitude d'appeler do (comme on le fait d'ailleurs aujour-
d'hui) la première note de la gamme

Mais le professeur voulait que l'élève dise " ut " et non point " do ".
" Un jour, il la réprimanda vivement et ajouta: " Je vous prie de ne

plus dire do, dites ut " en faisant sonner fortement l's de la liaison.
La jeune élève, exaspérée, frémissante, jeta ses cahiers en s'écriant:

"Eh bien 1 puisque vous le voulez, zut. "
Le mot ne fut pas perdu, et bientôt le vocabulaire parisien en était...

enrichi.

Je sais bien que les petits cadeaux entretiennent l'amitié, mais la
sagesse des nations est muette sur la question des gros.

Faut-il mesurer à l'importance des présents la valeur de l'amitié qu'ils
représentent i Convient-il de tenir compte, dans l'appréciation de cette
amitié, du poids et du volume des cadeaux qui l'entretiennent 1

Ce sont là des questions que l'on pourrait poser au chef de l'état-major
autrichien, le baron Beck, à qui Guillaume Il a envoyé un buste de sa
pereonne pesant 1800 livres.

Le baron a dû demander à des architectes de visiter sa maison afin de
savoir en quel endroit il pourrait loger le buste colossal de l'empereur
d'Allemagne, sans compromettre la solidité de son habitation.

Dans le service de l'Allmagne, encore faut-il que le militaire soit assez
riche pour avoir une maison à soi, car s'il était simple locataire, il rece-
vrait congé, les voisins du dessous ne se souciant pas d'avoir, suspendu sur
leurs têtes locatives comme l'épée de Mme Oclès, ce buste allégorique
réprésentant la supériorité écrasante du donateur.

Le donataire consentait bien à remercier l'empereur:
-Sire, Votre Majesté me comble I...
Mais il ne tenait guère à voir sa maison détruite de fond en comble par

l'impérial cadeau.
Si l'amitié d'un grand homme est un bienfait des dieux, il faut avouer

qu'elle peut devenir encombrante quand elle se taxe par quintaux.
Jadis les rois donnaient à ceux qu'ils voulaient honorer des tabatières

où l'on voyaient leur portrait en miniature.
Aujourd'hui l'on veut faire grand... ce qui n'est pas toujours synonyme

de beau I

Voiei, au moins, des présente royaux moins encombrants que ceux
de l'empereur d'Allemagne.

Une dépêche d'Amsterdam, à propos du mariage de la gracieuse-ici le
mot est exact-reine Wilhelmine avec le duc de Meklembourg Schwerin,
nous annonce que " déjà les fiancés ont échangé des cadeaux. Le due a
été nommé, par sa fiancée, grand croix du Lion
néerlandais...

<'La reine a été nommée par le grand-duc
régent de MAcklembourg Schwerin, grand-croix
de l'ordre grand-ducal de Mecklembourg-Schwe
rin."

Si ces cadeaux ne rentrent pas tout à fait
dans la catégorie de ce que nous autres, bour-
geois, nous appelons les étrennes utiles, par
contre, on ne saurait les qualifierde dispendieux.

Mais par exemple, ils sont éminemment dé-
coratif... Par malheur, ils ne sont pas à la
portée de tout le monde.

Sans cela, quelle joie pour les jeunes ména-
ges d'exposer aux regards de leurs parents et
amis les ordres dont ils se seraient récipro-
quemant gratifiés !

Pourquoi limiter d'ailleurs aux fiançailles cet
échange de rubans1 Est-ce que, pour les con-
joints, toutes les périodes de l'existence ne four-
niraient pas des motifs de décoration t. .. .. .Avoue, morbleu, avant

Ainsi, madame veut aller passer quelque
temps à la campagne... que monsieur ne peut
pas sentir même en peinture...

Mais, par galanterie, monsieur se décide à
accompagner madame, et il en reçoit, pour sa

peine, le Mérite agricole.
De concession en conceaion, monsieur en ar-

rive à la concession à perpétuité sur laquelle
madame - qui lui doit bien oela - dépose les
palmes (académiques) du martyre.

Aurait-on trouvé le fameux centaure qui
semblait jusqu'ici relégué dans les fables et la
mythologie grecque 1...

Aux environs de Buenos - Ayres, il y avait
dans une ferme un cheval dont la tête presen-
tait l'apparence d'une tête humaine.

étre néfaste et maudit... Les gens du pays le tuèrent, car ils croyaient
que c'étaient le diable. ..

Sans doute ils ne voulaient pas le tirer par
la queue... une simple queue de cheval, pourtant.

Que de gens, s'ils avaient eu un cheval comme celui-là, n'auraient plus
tiré le diable par la queue, mais l'auraient montré pour de l'argent...

Peut-etre même se serait-il trouvé quelque courageux impresarie pour
l'amener à l'Exposition de Paris et y faire somptueusement faillite, en
l'exhibant dans un palais de cent mille écus où soixante-quinze personnes
se seraient empressées d'accourir dans l'espace de six mois...

Ce qui fut le sort de bien des palais abritant des veaux à deux têtes
vers lesquels les foules indifférentes ne se ruèrent point!...

OMNIBUs.

UNE RAISON MAJEURE
Madame (séohre).-François, tu as dormi pendant le sermon...
M(naiur.-C'est vrai, mais comme je connais le curé pour un homme

parfaitement orthodoxe, je n'avais pas besoin de surveiller ses arguments.

DEUX ASPECTS
Un flacon de gin De Kuyper est une chose utile à la maison quand vous

avez une crampe à l'estomac; d'un autre côté une crampe à l'estomac
n'est pas chose moins précieuse quand vous avez un flacon de De Kuyper
à la maison.

EXPRESSIF
On demandait, l'autre jour, à l'ambassadeur américain à Londres:
-Dites donc, M. Choate, si vous n'étiez pas vous même que voudriez-

vous être ?
L'éminent diplomate parcourut le salon du regard et répondit:
-Je voudrais être le second mari de Madame Choate.

SIMPLE ÉCHANGE
La mère-Toto, ta figure est maintenant très nette, mais comment as-

tu fait pour'te salir ainsi les mains 1
Toto.-C'est en me lavant la face.

LES RAISONS INATTENDUES

Bof.'Pourquoi ne portez-vous pas de parapluie quand il pleut ?
Tof.-Pour empêcher les gens de croire que je n'ai qu'un habit.

ÇA PROMET
Xle (aeant de e rendre d-.NgUie pour le mariage).-Oui, aujourd'hui

je suis à lIi. Mais demain il sera à moi.

LOGIQUE
Latoune.-Tu deviens chauve, Gatien.
Gaie.-Que veux-tu, les fatigues du cerveau 1 On n'est pas impuné-

ment intellectuel.
Latoune.-Oui, mais je remarque que c'est surtout une tonsure qui

s'accentue. Est-ce que tu aurais des idées de derrière la tête.

LES NÉCESSITÉS DU MÉTIER - (Suite et fin)

que cette arme todoutable. .Qu'est-ce que tu as à pleurnicher 1... je répète mon role.



LE SAMEDI
SUCCES CO'MPLET

Laf'<m. -,Il fait un fichu froid dehors. Une goutte de whisky ne ferait pasde mal.
Me Lqfr$"m-.-Pui qe le froid est... sn dehors, tu n'as pas besoin dewhisky. Allnvt atu resu de <de poste.

Lqfriam.-J'ai Ibil lin cluq --114s, mis cela ne nie procurera pas beaucouipde whisky. Tien,;, une idelëe

TAILLEURS ET COUTURIERES
-Au moyen Age et à l'époque de la Renaissance, les tailleurs étaient

divisés en doublet iers, loquetoniniera, chiauss4etýiers et pourpointiers, qui
tiraient leurs nom de l'espèce dIo vêtement qu'ils confectionnaient.

La profession était libre et le travail à la lumière autorisé ; chacun
avait le droit deo s'établir, pourvu " qu'il sùt le métier et qu'il eût de quoi ".
Le maître tailleur pouvait occuper un nomibre illimité d'apprentis et d'ou-
vriers, et régler comnne il l'entendait le. conditions dle l'apprentissage.

Les clients fouruissaient 'e4 étoffes et les garnitures au tailleur, rendu
responsable (les malfaiçons.

Aux termhes des statuts de 1660, approuvés par l'autorité royale, après
la réunion (lem chaussetierm pourpointiers aux taill-urs proprement dits,le maître ne pouvait avoir qu'un apprenti, et la communauté n'était auto-
risée à recevoir qlue dix maîtres par an.

Vapprentiesage, dont le brevet coûtait 24 livreu, durait trois ans.Moyennant 400 livre. on était admis à la maltrimn après un compagnon-
nage de troi,4 années et l'épreuve dlu chef-d'oeuvre

Les ouvriers, qui ne dépassaiient pas le nomblre de six par atelier, étaient
nourris et logés chez le maître, qui leur servait un salaire qui variait de
quatre livres à .ieux livres par mois ; le travail était fixé à dix heures par
jour pour les ouvriers librea travaillant AÏ la journée.

Placée sous le patronuage de la Ste-Trinité, la confrérie des tailleurs se

réunissait à l'é6glise de la Trinité, rue St-Donis.
Ses armoiries étaient: de gueules, à de. ciseaux ifargent ou&verts en

gautoir.
Jusqu'au xvile siècle, les maîtres marchands tailleurs faisaient et ven-

daient l'toutes sortes d'habita et d'accoutremens généralement quelconques
à l'usage d'hommes, de femmses et enfanta ".

A cette époque, un grand nombre de femmes ou couturières confection-
riaient clandestinement des vêtements pour dames, mais les tailleurs,
jaloux do leurs privilèges, faisaient saisir les étoffes et vêtements chez leurs
concurrentes qu'ilst dénoncèrent à diverses reprises au lieutenant de
police.

Soutenues par les dlames de la Cour, les couturières adressèrent une
requête au roi, pour faire ériger leur métier en communauté régulière.

En 1675, Louis XIV, considérant "qu'il était assez dlans la bienséance,
et convenable à la pudeur et à la modestie des femmes et des filles, de
leur permettre de se faire habiller par des personnes de leur soee lors-
qu'elles le jugeront à propos ", constitua les couturières un corps de
métier, tout en réservant aux tailleurs le droit de continuer, mais sana'
privilège exclusif, à confectionner tous le. vêtements féminins.

Il était interdit aux couturières de faire. des vôtements d'homme, des
corsets, corps et robes de dessous, mais elles pouvaient habiller les enfants
jusqu'à l'*gpe de huit ans.

L'apprentissage était de trois ans suivis de deux années de travail chez
le. autres maîtresses. Sur le vu d'un certificat de bonne vie et moeurs, et
après l'épreuve du chef- d'oeuvre, l'aspirante à la maîtrise était conduite
par les jurées de la corporation chez un pr'ocureur~ du Châttelet, qui lui
faisait prêter serment et lui délivrait son brevet de maîtrise, moyennant
le versement de cent livres.

La corporation des couturières était placée sous le patronage de St-
Louis, et ses armes étaient d'azu, à ci4eauxo dare'*i ouverts en sauttoir.

Malgré l'abo>lition des meaîtrises et jurardes les tailleurs et les coutu-
rières5 continuèrent, pendant longtemps à travailler à façon, et abandon-
nèrent la confection des vêtements faits d'avance à une industrie née
vers 1840.

Le commerce de la confection pour hommes, frnunes et enfants, favo-
risé par l'invention de la machine à coudre, due au génie3 d'un pauvre
ouvrier tailleur, le Françiis Thimonnier, a pris, depuis cette époque, un
développement considérable. Néanmoins Paris -'t la province comptenIt
encore de nombreux ateliers de couturiers et tailleurs ayant pour spécia-
lité la fabrication des vêtements sur mesure.

MOINS CHER
Mnm G'rogun-Oa te dirait enchanté parce que le médecin m'a

recommandé de marcher plusieurs milles chaque jour.
M. G'rognon.-Je craignais tant qu'il ne te prescrive un automobile.

VRAISEMBLABLEMENT
Box.-Pourquoi les bègues restent-ils gééaeet célibataires?1
Tox -Farce qu'ils ont le temps de penser avant de parler, je suppose.

LA VOIX D>E L'ESPÉRANCE
D>octeur L<-jene.-Ma devise est celle-ci : Vivre et laisser vivre.
Docteur Vélérus. - Ce n'est pas pratique, ce n'est pas pratique. Voue

fer4 z mieux d'eu adopter une autre.

Un soldat se promène avec sa 1
Ra4pectueseet il lui présente

-Ma soeur, sergent
-Oui, oui, répond celui-ci, je 1

BIEN
Rlle.-A la banque il,4 n'ont pa

que tu m'avais donné parce qu'il i
Lui.-Je le regrette bieaucoup i
Elle.-Oh 1 ne te chag ine pas.

manière escompter ton. chèque poi

PARENTS
Ile et fait la rencontre de sou sergent.
Sdemoiselle.

connais, c'était la niienne autrefois.

810000
n dépôt.

~.Cinq cents <le tabac à primer, s'il vous-plaît.



LE SAMED

SUCCÈS COMPLET - (Suite et fnj

Lafrimn.-Atohoo I .. Atchoo g,, Atchoo L..
Mme Lafrime. -Quelle misère g Vite, ferme la porte. Tu as pris un bienmauvais rhume et on ne sait jamais comment ça tourne...

SONNET
Je n'ai pas encore vingt ans,
Et Îtnire à peine dan, la vie,Que de men rveýs - ironie -
'en vont déjà hes plus charmants,

La gloire et l'amour, dieux démente,
Semblaient à mon cœur sans enie
Sourire, et mon ime ravie
Croyait aux doux enchantements

Mail aux premiers pas je me butte
A bien des désiguions;
Je croyais pourtant à la lutte

Mais non à ces dérisions.

Je pleure.. car, lorsqu'une feuie
Tombe, la f)eur bientt s'efeuiîue

Pa. Moro.

LE PATINAGE
Avez-vous parfois étudié des écoliers se rendant en classe 1 Les inéga-

lités sociales, qui plus tard, s'accentuant, les orienteront vers des carrières
différentes, s'indiquent déjà chez ces enfanta par des symptômes caracté-
ristiques. Les uns portent fièrement sous le bras une serviette en cuir
verni, bourrée de livrem reliés, de plumiers élégants, de crayons variés, de
porte-plumes riches, faite d'un métal précieux et ciselé; les autres ont
simplement réuni leurs cahiers en paquet, avec une ficelle croisée autour,et se contente d'emmancher leur plume sur un baton d'un sou. Cependant
entrez à l'école, et demandez au maître si la qualité des devoirs dépend
de la perfection des outils qui les exécutent.

Ce rapprochement me venait à l'esprit ces jours-ci, au moment d'écrire
cette causerie sur le patinage, et, sans trop calculer la réalité de l'ana-
logie, je comparais les patins d'acier des sportmen aux serviettes élégantes
des écoliers aisés, les patins de bois des peuples du Nord à l'équipement à
peine suffiiant des écoliers pauvres. Tout bien, toute aptitude, toute qua-
lité comporte des degrés. Qui pourrait déterminer avec précision où finit
l'utilité, où commence le luxe, et tracer une ligne de démarcation nette
entre le nécessaire et le superflu 1

Mais assez philosophé, car me voilà loin du sujet. J'y reviens pour
vous apprendre que, en dépit du climat qui semble s'y prêter, le pati-
nage, du moins en tant que sport, est peu répandu dans les régions sep-
tentrionales. Certes, les hivers, rudes et longs, y font des étangs, des lacs,
mêmes des rivières, de vastes étendues de glace ; mais la neige, fréquente,
tassée ça et là, par le vent, on blocs qui sèment le sol d'accidents, se prête
mal aux évolutions des patineurs.

En revanche, le traîneau s'en accommode à merveille. Aussi le patin,
là-bas, a-t-il emprunté la forme de cet utile et léger véhicule ; il consiste
simplement en une planche de sapin, large comme le pied, mais longue
de deux mètres, taillée en pointe aux deux extrémités qui sont légèrement
relevées, plus épaisse en son milieu, où la chaussure s'adapte à l'aide d'une
courroie de cuir.

Muni de ces planches, solidement fixées, le Lapon se lance à toute
vitesse sur les pentes neigeuses, franchissant les obstacles en des bonds
hardis, prodigieux, et pouvant parcourir, affirme-t-on, jusqu'à cent lieues
par jour. Ce qui est peut être bien une exagération.

En tout cas, nos patineurs, quoique munis des engins les plus perfec-
tionnés, ne sauraient accomplir pareille prouesse. Chez nous, et dans les
divers pays de la zone tempérée où le patinage est un sport, un exercice
d'agrément, le patin consiste en une semelle de bois, qui a'attache à l'aide
de courrroies, et sous laquelle, dans toute sa longueur, est fixée une lame
d'acier relevée en croissant au-dessus de la pointe du pied, tronquée car-
rément, au contraire, à l'autre extrémité, pour permettre l'arrêt. brusque.

Une telle lame sous chaque pied, le patineur doit glisser légèrement sur
la glace, tantôt rapide comme une flèche et lancé en droite ligne, tantôt
décrivant des courbes gracieuses, des arabesques, des figures de tous
dessins, dont les lignes s'entre-croisent, tracées en blanc sur la surface
brillante par le tranchant du patin. L'apprentissage d'un semblable exer-

Lafrime (dans un paroxyone).-Atchoo. .. Atchoo 1. .. Atchoo I...
Mme Lafrine.-Mets tes pieds dans le fourneau. Assurément, c'est la pneu-monie ou la grippe...

cice ne se fait pas sans quelques hésitations, sans quelques chutes plus on
moins dangereuses.

Pour y acquérir une certaine habileté, il faut un entraînement possible
seulement dans les régions où l'hiver est assez rude et assez long pour
donner à la glace une suffisante consistance. Ces conditions sont surtout
réalisées en Suisse, en Autriche, en Russie, en Hollande. Aussi les pati-
neurs de ces pays détiennent-ils le record de la vitesse. Mais, en revanche,
les Français déploient dans cet exercice une agilité et une grâce que les
étrangers n'atteignent pas, et cet avantage vaut l'autre.

A. ACLOQUE.
UNE DÉFINITION

Le père.-Définis ce que c'est que l'ambition.
Lefdl.-C'est le constant désir de faire quelque chose qu'on sait n'être

pas capable de faire.
C'EST CLAIR

L'tranger.-Pouvez-vous me dire si je suis à mi-chemin de Montréal ?
L'autre.-Certainement, si vous voulez seulement m'apprendre d'où

vous êtes parti. T'RÉCAUTIEUX

L'éditeur.-Votre récit est très intéressant et bien écrit. Ne le signez
pas d'un pseudonyme, mais de votre nom.

L'auteur.-Ce n'est pas la renommée que je désire, mais de l'argent.
L'éditeur.-Mais vous aurez l'argent tout de même I
L'auteur.-Non, si je mets mon nom, c'est ma femme qui l'aura.

.Tiens, un bon verre de whibky. C'est encore moins cher qu'un comptede médecin pour la pneumonie, sans compter le trouble de soigner.

Lqfrim .- Après tout, j'ai réussi à avoir un bon coup pour cinq cents.
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bIHI AU tHEATRÈ
{xoNOr.O( OUR PruaI raviva F )

celui quidéb't
vilain caractq
il& aussi le(Alu public.) Aimez Vous le th, âtre?, ( Résolumen.)> Moi, je l'exècre a imlent-il* don

Avant-hier, je l'ado.-__ Brefle ga
rais... Oui, voilà blancs.. noms
comme je suis : t'out LE GARÇON FIN DE SIÈCLE c'est-à-dire mc
l'un ou tout l'autre !.. __________________ j'éti sûre deN'le pa eIrn mencr...(rdre pour une petit e.L rideau se 1,
girouette.. croire que -y, Il Ça doit é
roeisonndn8. .. comme -Z .?(.fa'ieffnsen
dit~ papa.. Au con- L)habillée cora
traire!1., Pour ado- âge I.. Pour
rer le théâtre, j'avais c ~ riait fot...(
une bonne ra son :je toreni.

j'y taisjamas àgrand, grand c
Et, ai je l'exècre, c'est rompant tout
qu'on m'y a conduite... je ne Fais pas
pour mon jeudi. -.. grands saluts t(Sou~pirant ) Ahi quel mJIfIIIIIîIh1,.!H rideau tomibe.

D'habitude, quand AIl'PlIlJ 1~ ai fort...
j'ai bien travaillé, ma- Oh . ui.
mari me mène chez monsieur en cc
Robert-Houd in, ( u au personnage, le
-Cirque. .. Je m'amuse Ah 1 'était.1 eaucoupl.I y a (Tapane di
-de jolies dames très 'voici encore ce
-bien habillées, mais un jolie dame
avec des jupes trèsaapè les deux
courtes.,. toutes brll- Tulo,..r> pape, veux-tu nie prèter uns de tes Nopuqi~lantehd'or... Ellesdan- vieilles pens pour faire des b>ulles e savon?<b.ONS
sentsurde grands che- Grand-pap. -oitainemeut, mon petit.
vaux qui courent si_________________

-vite, bi vite 1. _ J'ai
toujours piur de les voir tûmLer. .. pas les che-
vaux, b~ien sûr I. .. les dames... Et les clowns?
ai droites et bi habiles_, Et les chiens savants?
(Aec eydAhou8ia.me.) Dem amours de chiens,
habillés, marchant sur leurs pattes de derrière... fet p lus genîils que des personnes !... (Au
public.> Oh ! ça rie vous fâche pas, que je dise
cela 1...(miaaL Eh bien, et les oies qui
montent en omnibus.,.. tout à fait comme de
dames1. .. Allons, bon 1..C'est peut-être im-
poli, ce que je dis là!1.

Etpuis. .. je avarde, je bavarde. .. je vous
raconte le cirque,... tandis qu'il s'agit du thé& 1111
tre... Je m'étai4 figuré que o'était si arusantIl it'nttl(Soupirant.) Toutes les darnes qui viennent
voir maman se demandent: - -,Ma chère,
avez-vous vu la nouvelle pièce... du Gymnase...
ou de la Comédie Française1. .. Qu'en pensez.
vous?1 Et Un Tel, Une TelleI..." Touts leu
acteurs qu'elles appellent par leurs noms...-
sans jamais dire monsieur ou madame, comme
ai c'étaient des amis denfanc.... C'est bien
drô eI... Jamais elles ne parlent du Crque",
de Rlobert.Hondin, ni de. chiens savants. .. Je Uunds< .-Je vas &lier voir si Tuto réasne peux pas placer un mot... et ça m'ennuie... bien que mo qand j'étais jeune...
Et puis. .. même, ça me vexe!.,.. Bien qu'on
m'appellle tou~jours Liii, je ne suis plu sai petite I
Au Cirque, le, bébé@ de trois ans. .. les enfants, enfinl1y vont. .. La
dernière fois, je me retenais de rire, mêmae queand.- c'était trop drôle..-
J'avai mlade.. Mèhr o ie mr maana:-ls Tunetaus pas, Lip.li .
J'avai monlde 1,. Mèr!aoete enas Tu n 'ausespale.) t.
comprends, tout ça devient un peu jeune pour mol!. .. Je voudrais aller
dans un théâtre de grandes personnes - Quelle idée!1 fit maman, On n'y-
joue pas de pièces pour les petites filles." J'étais très vexée 1

Ue soir', mère en parle à papa, qui a. met à rire;. - Il Voyez-voua cette
petite in.d-8iècle I Il n'y a plus d'enfants." Papa riait, il y avait de

l'epoi. J reinsà la charge. - Il'Voyons, me dit-il en me prenant sur
ses genoux, queélle pièce voudrais-tu voir 1 Une féerie 1"1

Une féerie! ... C. devait être amuiant. Mais j'avais mon idée. Je fis
la mou.- Il on, papal_ Unepièce.tout àfait de grandes prone !..."t

Papa dit à maman _ - IlAlns!1 contente sa cuist. .- Je crois iilîlI
qu'elle en reviendra -encore pour quelque temps-aux chiens savants..

-Mai@, mon ami." (inteirromspant.) C'est drôle 1. .. mnaman appelle

ne tiia pas plu !... Quelé
'es misanthropes détestent-
la pauvr LliL..Qui

jolie robe roses, des ganta

idié le sujet auparavant,
aste comme on allait coin-
n ! 1 n 1Trois coupsecs ...
de belle musique... rien ...
àirmaman. .. Il n'y apas

Deu hmme tus sels
K4se.> peut-être le moyen-
araisaat très fâché ... Il
s toujours la pièce. .. l'hie-
BoRnage; il maluti avec un
Wl' flin rJLnbiA - Pnl I&'iTltD,*

Pc aséparent~, avec cle
la ... Bon!... Lea

Mais ce n'est que
- Pourquoi fais-tu
ýtpiranttencor.)>
r-Cinq. .. - Le
c'est le principal

tifau se relève... Et
st avec une damne,
mme tout à l'heure
Eis-je à maman.-
* scène!..»."
ous savez, on ne
comme cela.., ça

toujours la même

i r de boniL.. j'ai
- c'était un peu
pins compte où

Lt que Ç'avait été

théâ-

Je n'irai

est ce

1 mon



lEti SAMEI
PAS D'ENCOURAGEMENT

Le osoupir. -aUne tireuse aux cartes m'a lit, hier, que je vous épouserais.
Dis. -N'auriez-voua pas pu lésiner un peu moins et vous adresser à une meilleure a

COURRIER FEMININ
Mes lectrices me sauront gré de leur servir, aujourd'hui, la charmante

causerie suivante de Mme Ducarre-Cognard:
C'est déjà fini, toute la famille est vaccinée I dire que cette opération

si bénigne m'a causé une frayeur épouvantable depuis deux jours. Oui, je
redoutais ce moment ! Alors à partir d'aujourd'hui nous ne prendrons
pas la petite vérole?1

-Non, car j'ai devancé les agents propagateurs de cette terrible épidé-
mie, je viens de vous la donner.

-De nous la donner 1
-Certainement, ma chère cliente, la vaccir ation cor.siste à introduire

dans l'organisme le virus du fléau.
-Je vous serais bien reconnaissante, si vous voulirz nous donner une

explication sur la vaccine, car je vous avoue avoir subi l'opération pour la
raison que tout le monde se fait vacciner, mais c'est tout.

-Je m'exécute avec plaisir, madame, avant tout je tiens à vous être
agréable. Voici :

La variole est une maladie générale, souvent mortelle ou qui laisse
après elle des traces indélébiles sur le visage des personnes atteintes. Cette
affection a la malheureuse propriété de se propager par le contact des
malades avec les individus sains qui les entourent; l'air, les vetements,les croûtes qui tombent des pustules des varioleux sont autant d'agents
très puissants pour communiquer la variole. Elle pourrait au besoin s'ino-
culer par la vaccination, mais non sans danger.

Tandis que la vaccine est une maladie particulière aux vaches, le liquide
contenu dans les pustules de la vaccine transmis à l'espèce humaine par
l'inoculation amène une éruption aux points piqués par la lancette seule.
ment et rend les sujets réfractaires à la variole.

Tel est., madame, le résultat obtenu par la vaccination.
-Quelle belle invention.! mais comment la science a-t-elle fait pour la

découvrir -

-Ce n'est ni plus ni moins que l'histoire de la vaccination que vous me
demandez là.

La variole, cette affreuse maladie, existe depuis les temps les plus
reculés sous l'aspect d'un véritable fléau. Avant le xvmîe siècle, elle
constituait une peste en permanence suspendue sur l'espèce humaine. En
France, la petite vérole faisait annuellement 65.000 victimes.

Or malgré l'évidence du danger, l'insouciance des peuples
civilisés était grande. Tous dédaignaient d'adopter un moyen

as conservateur non seulement de la beauté, mais aussi de la vie,
Les peuples d'Orient, eux, guidés par l'avarice et l'intérêt

cherchèrent le moyen de réserver les esolaves dont ils faisaient
le trafic de ce fléau qui altérait la beauté de leur marchan-
dise.

Ces peuples plaçaient, autour de leur col, un sachet en cole
lier, lequel renfermait du safran ou du cinabre, puis ils ino-
culaient le virus de la variole à leurs sujets.

Un Anglais nommé Jenner, parcourant l'Orient à la fin du
xvime siècle, fut emerveillé du résultat obtenu par l'inocula-
ion.

-Quelle coïncidence ! si je ne me trompe il n'y a pas long.
temps qu'une loi contre la vaccination obligatoire fut '.otée
en Angleterre.

-Oui, Madame, car la politique, cette mère de la discorde,
s'en est mêlée, mais les Anglais la referont cette loi: du reste
déjà, pour avoir une situation sérieuse, pour habiter une mai-
son convenable il existe des règlements indiquant aux aspi-
rants qu'il faut être vacciné !

Je disais donc que Jenner rapporta la vaccination de l'hom-
me à l'homme en son pays.

Ce genre de vaccination se répandit bientôt en Europe.
C'est à Troja, chirurgien de la famille royale de Naples,

.qu'il faut attribuer l'oigine de la vaccine animale.
Il fit école et lorsqu'il quitta Naples pour suivre la cour à

Palerme, un de ses élèves Gennero Galbiati se mit à la tête
des propagateurs de la vaccine animale.

Troja et Galbiati restèrent longtemps sans imitateurs en
dehors de leur pays. Des médecins français visitèrent les
génisses vaccinifères comme un sujet de curiosité et non com-
me intérêt pratique.

Le Dr James fit à l'Académie des sciences à Paris, en 1844,
une communication sur l'affaiblissement du vaccin et sur la
nécessité d'en faire la culture sur la génisse, mais ne fut pas,
écouté et sa tentative n'eut qu'une durée éphémère.

La vaccination animale restait donc concentrée à Naples%
alors que dans le monde entier on pratiquait la vaccination
jennerienne de bras à bras.

En 1860, le Dr Viennois appela, par thèse, l'attention sur
les nombreux cas de syphilis transmis par la vaccination de
bras à bras.

En 1864, il fit une communication des plus importantes
sur ce sujet au Congrès de Lyon et, commo conclusion, il pro-
posa pour éviter le retour de pareils accidents d'entretenir le
vaccin non sur des hommes, mais sur des animaux de l'espèce
bovine Comme toutes les idées nouvelles, celle-ci fut fort

rtistei discutée. Tout le monde était d'accord sur les avantagea
qu'elle offrait en ne transmettant pas de maladie, mais on
discutait, pour discuter naturellement, sur l'immunité anti-

variolique de ce virus et sur sa durée.
Le temps a dissipé toute inquiétude et aujourd'hui la vaccination ani-

male est unanimement adoptée dans tous les laboratoires.
-Madame voudriez-vous nous expliquer de quelle façon on prépare le

vaccin I
-Mais vous 4tes insatiable, chère madame, je vous ferai cette des-

cription à ma prochaine visite.
Mais, avant mon départ, je veux signer la paix avec bébé.
Voyons s'il m'en vent toujours de l'avoir piqué I Oh ! le charmant

poupon, il vient de m'adresser son plus gracieux sourire; aussi je me
retire satisfaite.

A bientôt, Madame.

LA CAUSE DU PETIT FROID
Hélène.-Elle me trouve merce

naire.
Judit.-Pourquoi cela t
Hélane.-Parce que je l'ai décon-

seillée d'épouser un homme qui n'a
pas le sou et qui n'a rien en vue

! !!
Une veuve (e mais coquette).

-Ceci c'est mon portrait quand
j'étais jeune fille.

L'admirateur (transis>.--Super-
be; il a dû être fait par de vieux
mattres.

PAS DE DANGER
L'épicier. - Il me semble que

vous avez donné bien petit poids à
l'acheteur qui vient dn sortir.

Le commis. - C'est vrai. Seule-
ment, comme c'est un marchand de
charbon, il n'y a pas à craindre
qu'il vérifie ma pesée sur ses pro-
pres balances.

DEVINETTE

Cherchez le ténor,

XX.



LE SA-MEDI

LA RAISON DU PLUS FORT à plusieurs passages.
,nt qui, pour ses éché-
>esoin d'autre chose que
s, écrivit certain jour:
avise que, si vous ne
as du montant de votre

Le saigre.-Vonl n'y pouves rien, m n ami, j'ai t
Led groi.-ICt mo)i, j'ai trois a,% et une paire de six.

LA NEIGE
Cone des oeaux blancs attaquém par la poudre
Tomaxbe aveuglément, lem aile. en lambeaur,
Telle, du ciel en feu déchiré par la foudre,
Tombe la nteige blanche en couvrant lem coteaux !
La brim caressante un moment la uléve
El la fait t' comme des papillons ;
Ele tombe au srd ur talgue de la grève
Et reprend son esor pour blanchir les vallou.
Mle monte et dscend dan" une couru folle

imet un jou on dans le groge du toits,
Ss'a a bi en rian laf"i e,

De voir qu'eu plein hiver tUe X$eur* kea bois.

Ede laisse tomber un par une ptales,
C'est donc la marguerite énorme du bon Du.
Que IrNeens effUüte aux jours frileux a palu
Pour connalire l'amour qu'il eène en chaqgue lieu 1

EUn;iNE Cauca.

NE TIREZ PASI
" Pour me couvrir de ma facture je tire sur votre caie..."
De nos jours, tout le monde connait cette formule que les fournisseurs

ne ménagent guère, les exigances actuelle. des affaires nécesitant de gros
capitaux que les banquiers se sou.ient peu d'avancer sans jtre couverte ;
or, tirer sur ses clients, c'est évidemment une façon de couvrir sans ceppn-
dant être toujours sûr d'être payé comme nous allons le voir tout à l'heure.

Jadis, alors que la confiance était plus grande et les affaires moins ten-
dues, les négociants faisaient encaisser les factures par leurs voyageurs;
mais, comme on dit, autres temps, autres meurs.

Dans un trou de campagne dont le nom m'échappe, habitait un vieux

Mmse Ph
mari...

Mme JU
va passer qi

rgent dans un

; à mon grand-

Le père.-Moi, à t
mois que tu en dépei

Le fle.-Ce n'eut
père.

Boj.-Tiff est le î
Tof -Tiens 1 Tie
Bof-Hier je su

avions-nous caUsé cil

Lti.-Préférez-vo
Elle.-Je ne sais 1

courtes.

Le me
commen

Lui.-Vou
veau 

Elle (mont

VISA LE



LE SAMEDI

LE FAUTEUIL 20kum SIÈCLE

Dick -Oui, confortable ton fauteuil, mais n'est-il pas un peu trop enoom- Tom.-Pà le moins du monde. C'est un meuble spécial combinant siège, remise A char.
brant pour une chambre de cette grandeur? bon, compartiment à victuailles, cave aux vins et étui à liqueurs.

UNE VOCATION
L'une des plus belles fontaines publiques de Melbourne a une histoire

bien étrange. En 1853, vint à Melbourne un émigrant anglais qui n'avait
plus de parents au monde et qui, bien qu'assez intruit, n'avait pu réussir
dans aucune profession, comme si une véritable malchance l'eût poursui-
vi. Il finit cependant par être admis comme caissier chez un banquier,
avec des appointements sérieux. Un samedi, voulant rendre service à un
ami, il prit dans la caisse $500 et les lui remit. Il avait la ferme inten-
tion de rapporter cette somme le lundi matin. Malheureusement, il oublia
de prévenir son patron. Celui-ci, par hasard, eut l'idée, le dimanche matin,
de vérifier le contenu de la caisse. Il constata qu'il manquait de l'argent,
et prévint la police On arrêta le caissier, et il eut beau expliquer l'affaire
et restituer immédiatement les $500, on le condamna à la prison.

Là, le malheureux ne tarda pas à encourir une prolongation de peine.
On découvrit qu il dérobait des morceaux de bois et des fragments de
pierre de taille dans les chantiers où l'on faisait travailler les prisonniers.
Le directeur de l'établissement, M. Danton, lui avait jusque-là montré
toute la sympathie que méritait son infortune. Il ne savait comment
expliquer la nouvelle conduite du prisonnier, et il alla le voir dans sa
cellule. Alors le malheureux sortit de dessous son lit, où il les cahait,
des morceaux de bois et de pierre, et avoua qu'il avait pris ces débris pour
se distraire ; le soir, avant de se coucher, il les sculptait, ajouta-t-il, mais je
n'ai jamais appris, et cela me suffisait pour m'occuper, pour tuer le temps.

M. Danton fut au contraire stupéfait de voir que les sculptures, des
fruits, de s oiseaux, des têtes humaines, étaient parfaites, et décelaient Une
grande vocation artistique. Il décida que le prisonnier travaillerait seul
désormais, et lui fit fournir des outils à sculpter et du granit bleu. En
quelques mois, le prisonnier exécuta une superbe fontaine, dominée par
une statue que les connaisseurs admirèrent.

Quand il sortit de prison, la ville lui acheta le monument, qu'elle fit
installer dans un square, en face de la porte principale du palais du Par-
lement. Avec l'argent ainsi obtenu, le sculpteur loua un atelier, acquit
des outils, des matières premières, et c'est maintenant l'un des artistes les
plus connus, et les plus riches de l'Australie.

EXCELLENT CLIENT

Un bohème, qui vient de prendre livraison d'une paire de chaussures
fines, remet, en échange, à son bottier, un billet à ordre payable... un
jour ou l'autre.

-Qu'est-ce que s'est que ça I demanda le fournisseur ahuri.
-Eh bien I C'est un billet.
-Et que voulez-vous que j'en fasse I
-Rien, quant à présent. Serrez-le précieusement dans votre poche, et,

quand il sera usé, venez me trouver, je vous en referai, un autre.

MALICE
Le docteur X... disait l'autre soir dans un salon:
-Les auteurs, depuis Molière, ne nous ont pas ménagé les traits mali-

cieux ; il se trouvera bien un médecin qui saisira à son tour le fouet de
la satire...

-Et qui le fera sûrement claquer, aujouta malicieusement quelqu'un.

UN COMBLE
Le petit Z... aspirant auteur dramatique, rendrait, parait-il, des points

à Harpagon.
Il fit représenter, il y a quelque temps, sur un théâtre de genre, une

pièce qui fut un véritable désastre.
-Ce Z. .. , dit en sortant un de ses confrères, il est tellement avare

qu'il ne donne même pas des espérances.

A L'ÉCOLE
Le maitre.-Voyons, mon ami, voulez-vous m'expliquer ce que vous

entendez par une forêt vierge 1
L'elève (bafouillant). - C'est une forêt. .. une forêt.., où la nain de

l'homme n'a jamais mis le pied !

CE DOIT ÊTRE CELA
X.-Qu'est-il après tout: un savant ou un homme de lettres1
XX.-Un homme de lettres assurément, car il en a à peu près vingt

dans son nom.



LE SAMEDI

LA FARCE MANQUÉE

i il

IER, AUJOURD'HUI, IDEMAIN~
Citait hie quet-ql'un te murmura: .. Je'aises
Au p)ayi bleu di4Rdosveausiit upais

Etlýyèaýt pein rieur sur les 0 i1s ses
Demi1uniiL4,lu ru àton bonhesur miupde*.

A ujourd'hui vois les yeux biqlr4', la face bidie,
0/i &on?-i maivieumt cas journ que tu4 l)ni8
A ton boneuer à'utn l es rOics !iin
A l'Idole d'hier tu jelem &"anathème 1

Et demain, quanti l'oubli deecendra aur tone Ituse,
Tu diras, e4suyant une der lare:
IlJe ne veuxs plus souffi et j'ai ferind mon coer "

inees I Malgré toi ce four, à tire-el'aile8
S'envolera, fougtue, vers (lm amoursl noswelleil,
Pour-lenhême euosge et la mente douleur I

JEAN ouse

"Frais comme une rone ".
"Haut comme la main ".
De grâce débarrassez votre langage de ces insipides locutions qui lui

donnent immédiatement une note très vulgaire, et qui vous classe, sans
retour, parmi les gens sans éducation.

Il est très difficile, c'est vrai, de trouver une comparaison nouvelle, ori-
ginale et de bon goût; mais qui vous force donc à émailler vos périodes
de comparaisons ?

Dites done d'une personne qu'elle est fratche, d'un objet qu'il est noir,
d'un enfant qu'il est méchant ; les mots ont un sens, ils diront par eux-
mêmes autant que votre désastreuse comparaison, connue de votre inter-
locuteur et qui lui vient à l'oreille avant même qu'elle soit sortie de votre
bouche.

Je le répète, votre premier soin doit être de vous exprimer d'une
manière simple et coulante ; les nouveautés et les enjolivements du dis-
cours viendront peut.tre, par la suite, mais vous pouvez passer pour une
personne de bon monde, sans avoir la réputation d'une personne spirituelle.

A côté de ces comparaisons vulgaires, mais inoffensives, il y en a des
maladroites et qui peuvent devenir blessantes pour certains interlocuteurs?

Ainsi : " menteur comme un arracheur de dents ": n'est-ce pas à la fois
lourd, inutile à la clarté du récit et de plus dangereux, si l'on n'est pas
assuré que les personnes présentes ne sont dentistes ou amies de dentistes.

De même il faut proscrire impitoyablement les expressions:
"Rire comme un bossu ".
"Etre babillard comme un avocat ".
"Avide comme un procureur ".
Et cotera.
Essayez, surveillez-vous et vous arriverez à châtier étrangement votre

langage, rien qu'à en retrancher ces superfluités banales.
Si vous voulez employer le bon moyen pour vous corriger efficacement,

observez ceux qui vous .ntourent, écoutez-les parler; remarquez combien
ces comparaisons fades alourdissent leurs paroles, et leur donnent une
physionomie vulgaire ; vous trouverez cela, si vilain chez eux, que vous
vous efforcerez très vite de vous en débarrasser.

Il faut aussi surveiller vos petitrs manies ; vous avez certainement quel.
que. habitudes defectueuses dans le discours ; une de vous par exemple
emploie sans cesse un mot comme le mot drôle, pour elle tout ce qui est
gai, étonnant, nouveau est drôle, tout ce qui est pénible, fâcheux, fatigant
n'est pas drôle.

D'autres emploient à propos de tout le mot bonhomme.
"J'ai fait porter mon paquet par un bonhomme ".
"L'auteur de ce tableau est un bonAomme d'avenir ".
Et coetera.
Au fond, cette répétition provient d'une paresse d'esprit, d'un manque

de précision! c'est laid et pauvre.
La propriété des termes, c'est-à-dire l'exactitude, comme aussi la sobriété

des termes, voilà qu'elle doit être l'élégance de paroles ; celle-là est obliga-
toire ; d'ailleurs, elle peut s'acquérir sûrement par le goût, l'effort et l'at-
tention. LisELOTTE.

Le souvenir des soins rendus à ceux qu'on aime est la seule consolation
qui nous reste quand nous les avons perdus.

De la Vulgarité du Langage
Il n'est pas donné à chacun de s'exprimer avec élégence ; il faut pour

cela non seulement avoir fait de bonnes études, mais encore posséder un
don naturel, une facilité d'élocution, une rapidité dans le choix des mots,
et ces qualités précieuses sont l'apanage d'un petit nombre.

-Mais sans prétendre à cette supériorité presque inaccessible, il est
bon que chacun de nous s'efforce de chAtier son langage et de lui donner,
à tout le moins, une tournure correcte et française.

Or, il existe, dans le vocabulaire courant, toute une série de locutions
vulgaires, que l'on emploio sans compter, simplement parce qu'elles sont
toutes faites et qu'on les trouve aisément dans son esprit, sans aucun
effort.

Mais o'est justement parce que ces expressions sont à la portée de tous,
mises en usage par tous, qu'elles deviennent d'une banalité désespérante.

Je vise en ce moment ce travers sot et laid qui consiste à émailler le
discours de comparaisons plates, entendues partout et qui ne signifient plus
rien.

Voyons, quand vous entendez:
" Il était rouge comme un coq ".
Ne revoyez-vous pas toute une série de circonstances analogues dans

lesquelles vous avez entendu cette même phrase banale et insipide, avec
la même absence d'effort interlectuel et l même manque d'intérêt.

Et ceci:
" Il était froid comme un marbre ".
Ou encore:
"Méchant comme un âne rouge ".
"Plat comme un mort ".
"Elle n'est pas méchante pour deux sous
Que dites-vous encore de ces comparaisons fastidieuses à force d'être

rabattues:
"Noir comme l*_hemin
"Joli comme un cœur ".



LE SAMEDI

L'ÉVOLUTION DU LION

I II

LA BIERE
CAMBRINUS, ROI DE LA BIiRE

Cambrinus était si désespéré des rigueurs de Flandrine, qui ne voulaitpas de lui pour époux, qu'un beau jour, entre chien et loup, il retourna au
bois voisin, grimpa à un chêne, s'assit sur la première branche et y atta-cha solidement sa corde. Déjà il se passait le noud coulant autour du cou,quand apparut le diable sous le costume d'un vert chasseur.

-Ah ! fieu ! lui cria Belzébuth, j avais oublié le proverbe : " Malheureuxen amour, heureux au jeu. " Veux-tu que je t'indique un moyen de perdre Cambrinus dressa l'oreille
-Oui, tu perdras, et tu perdras mieux que l'or. Tu perdras la mémoire,et, avec elle, les tourments du souvenir.
-Et comment 1
-Bois. Le vin est père de l'oubli. Verse-toi des flots d'allégresse. Rienne vaut une bouteille de piot pour noyer la tristesse humaine.-Vous pourriez bien avoir raison, myn heer.
Et Cambrinus roula sa corde et retourna dans sa bonne ville de Fresnes.Sans perdre de temps, il fit construire en larges pierres de Tournay unecave haute de quarante pieds et longue de six cents. Il la garnit de vinsles plus exquis.
Dans les foudres, rangés sur deux lignes para4lèleu, mûrissaient le chaudbourgogne, le doux bordeaux, le champagne pétillant, le gai malvoisie,le marsala babillard, l'ardent xérès, le généreux tokay et le tendre johan-nlsberg, qui ouvre aux têtes carrées d'Allemagne les portes d'or de larêverie.
Jour et nuit, Cambrinus buvait le jus de la vigne dans des verres deBohème. L'infortuné croyait boire, il ne buvait que l'amour. D'où venaitce phénomène ? Hélas ? de ce que les bons Flamands sont autrement bâtisque les gens d'ailleurs.
Chez nous, quand les fumées du vin envahissent le cerveau, quand ledivin jus bout sous le crâne, comme la lave au fond du cratère, c'est alorsseulement que l'imagination prend feu.
Au sixième verre, le Flamand voyant immanquablement devant ses yeux,au bras d'une foule de danseurs, des myriades de Flandrines qui lui fai-saient la nique en exécutant d'interminables farandoles.
Alors, il chercha l'oubli tour à tour dans le cidre normand, le poirémanceau, l'hydromel gaulois, le cognac français, le genièvre hollandais, legin anglais, le whiskey écossais, le kirsch germain. Hélas ! le cidre, lepoigné, l'hydromel, le cognac, le genièvre, le vin, le whiskey et le kirsch

ne firent qu'alimenter la fournaise. Plus il buvait, plus il s'excitait, plus il
enrageait.

** *

Un soir, il n'y put résister davantage : il courut tout d'une traite aubois d'Odf4mer, grimpa au chêne, attacha la corde, et, sans lever les yeux
- pour être bien sûr de n'en point revenir, il s'élança la corde au cou.La corde se rompit net et le pendu tomba dans les bras du chasseur vert.-Veux-tu bien me lâcher, maudit imposteur I s'écria Cambrinus d'unevoix étranglée. Comment on ne pourra même point se pendre à son aise IBelzébuth éclata de rire.

-J'ai voulu voir, dit-il, jusqu'où irait la constance d'un bon Flamand.
Et maintenant, pour la peine, je vais te guérir. Tiens, regarde !

Tout à coup, les arbres s'écartèrent à droite et à gauche, de façon àlaisser un carré vide, et Cambrinus vit s'y aligner de longues files degrandes perches en bois de châtaignier, où s'enroulaient de frêles plantesqui portaient des clochettes vertes et odoriférantes.
Une partie des échalas étaient couchés à terre et trois à quatre centsfemmes accroupies semblaientjéplacher une immense salade. Cette étrangeforêt étaient bornée par un vaste bâtiment en briques.
-Qu'est ceci, myn God 1 s'écria le Freenois.
-Ceci, mon bon brave homme, est une houblonnière, et la maison quetu vois là bas une brasserie. La fleur de cette plante va te guérir du mal

d'amour. Suis-moi.
Belzébuth le conduisit dans le bâtiment, Il y avait des cuves énormes,des fourneaux, des tonnes et des chaudières pleines d'une liqueur blonde

III iv

et d'où s'exhalait un Acre parfum. Des hommes en tabliers bleus Y accom-
plissaient une besogne étrange.

-C'est avec l'orge et le houblon, lui dit Belzébuth, qu'à l'exemple de
ces hommes tu fabriqueras le vin flamand, autrement dit la bière. Quand
la meule aura broyé l'orge, tu brasseras dans cette grande cuve d'où le
vin d'orge passera dans ces vastes chaudières pour s'y marier au houblon.
La fleur du houblon donnera l'arome et le parfum au vin d'orge. Grâce
à la plante sacrée, la bière, pareille au jus de la vigne, pourra vieillir dans
les tonneaux. Elle en sortira blonde comme la topaze ou brune comme
l'onyx, et fo a des bons Flamand. autant de dieux sur la terre. Tiens, bois !

Et Belzébuth tira deu tonneaux un grand broc de bière écumante. Cam-
brinus obéit et fit la grimace.

-Bois <ncore, encore !
L'autre but, rebut et sentit une sorte de calme descendre peu à peu

dans ses sens.
-N'es-tu pas heureux i
-Si fait, messire, s'écria Cambriius. Merci, mon bon Belzébuth, et...

adieu !
-Non. Au revoir'... Dans trente ans... et, comme j'aime les affaires

en règle, tu vas me faire la grâce de signer ce papier d'une goutte de ton
sang

I lui présenta une plume et un parchemin couvert de caractères caba-
listiques. Le Fresnois se piqua le bout du doigt et signa. Ausbitôt, la hou-
blonnière, la brasserie et Belzébuth: tout disparut.

CHARLEs DEULIN.
CRI DU CEUR

Lui.-Pour être avec toi toute la vie, je sacrifierais tout : parents,
position, fortune...

Elle.-Mais alors, que me resterait-il?

JEU DE SALON
Le président du jeu.-Qu'est-ce que c'est que personne ne veut, que

personne n'a et dont personne ne peut se débarrasser ?
Toto (témoin intéreest).-C'est ma sœur Anna.

ENCORE BÉBe
Bébé s'est couché avec son grand frère. La mère s'aperçoit qu'il a prisle beau milieu du lit et lui en fait la remarque.
-Mais, répond Bébé, il peut prendri les deux côtés à lui tout seul..

POUR LE MOINS
Durandard n'a jamais été en reste de politesse avec quiconque; unverre vaut un verre, une tournée en vaut une autre, tel est son principe.Aussi, ayant reçu une lettre dans laquelle son correspondant lui ex-

prime, à la fin, " ses sentiments très distingués ", Durandard après avoir
cherché la meilleure formule,
répond:

".,Veuillez agréer l'expres- INDISCRÉTION DOMICILIAIRE
sion de mes sentiments au moins
aussi distingués que les vôtres...
etc."

EXACT
Le f.-Papa, quelle est la

différence entre au homme d'E-
tat et un politicien ?

Le père. - L'homme d'Etat
mène le pays et le politicien mè-
ne l'homme d'Etat.

IL SUFFIRAIT D'UN
RIEN

Bof.-Eh bien, ce mariage t
Tcf.-Oh ! il ne tiendrait iu'à

moi si le père le voulait. Mlle Toby fait son propre blanchissage.
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DOUCE PRÉVENANCE

Madame.-Tu ne vois pas que je ne peux pas me retrousser? Tu pourrais bien
me tenir mon manchon au lieu d'etre îà à te promener lc nains dans lea poches!

LES APPARENCES
Vouis trahissez votre mandat,
En souenant ce ministère,
Crie un ilecteur... candidat,
Vous vous poni, z en homme au7tre.
Sur votre attitude, des bruits
Courent, malgré vos assurances,
Que vous en récoltez les fruits...
Soit I mais sauvez les apparence.

Jeunes lle, pour le " brevet "
ou trailles, c'est méritoire,

La femme, de mon temps, avait
Peu de notions sur l'histoire.
Ales, subisses roire sort,
Assistez à des conférences,
Surtout ne billez pas trop fo,,
Saches sauver les apparences.

Chacun traite Auguste d'escroc;
D'une manière générale,
On sait qu'il a fait maint accroc
A la plus vulgaire morale.
Il paie, au cercle, sans reoncher
Exactement ses diférences,
Lors, que peut-on lui reprocher?
Puisqu'il sauve lei apparences.

Malgré vos quarante ans pasés,
Coquette, vous faites de gestes ;
Clara, l'art que vous connaissez
C'est l'art d'accommoder les resteq.
Minaudant ainsi que jadis,
Vous noms faites des révérences,
Mais croyez ce que je vous die -
Ilfaut cacher les appas rances.

O. R

allait l'y dénicher. Une nuit, dans cette même pièce, ils avaient fait tous
deux un joyeux réveillon de Noël. Tous deux, seuls, sans domestiques...
Elle l'avait voulu ainsi. Lui n'avait pas dit non. Il ne disait jamais non
au sourire de sa petite femme. Et ç'avait été drôle, si exquisement drôle,
ce gamin souper d'étudiants, où leurs lèvres se rencontraient au même
verre. Ils restaient ainsi, blottis dans leurs caresses, grignotant leur
amour à petits baisers...

Au bout d'un an, ils n'avaient pas d'enfant. Madame fut ravie. Elle
pouvait aller au bal et porter des corsets. Mais cinq, six ans passèrent,
et le bébé ne se décidait pas. Peut-être avait-il regardé de là-haut et
trouvé nos plafonds trop bas, nos horizons trop pluvieux. Et ce fut la
banale et triste histoire des époux vieillissant sans famille, dont les fronts
penchés ne se rapprochent jamais au-dessus d'une risette ou d'un bobo.
Comme c'est autour d'un berceau que se crée le foyer, ils ne surent jamais
la joie et la force d'être deux, chez soi. Et le vernis d'amour, dont luisait
leur jeunesse, s'écailla aussi, s'en alla petit à petit, au frottement de l'exis-
tence, les laissant deux bons camarades de table d'hôte, qui couchent sur
le même palier.

Madame faisait des visites, recevait. Monsieur allait au cercle. Aux
heures de repas, ils se rencontraient aux deux bouts de la table trop
large; puis les serviettes pliées, chacun s'en allait de son côté, s'occupait
de ses affaires, dont aucune n'était commune. Ils se créèrent des manies
de vieux célibataires Il se fit une spécialité des courses, connut les
écuries, parla couramment, comme de vieux amis, des chances de Cocci-
nelle, des -performances de Vasistas, entremêlant toutes ses phrases de
mots bizarres : handicaper, walk-over, canter, rush, qu'il appliquait à
chaque instant. En des potiches étranges, elle se mit à élever des fleurs
rares. Mais les fleurs délicates se fanaient dans la froideur de cette
atmosphère sans tendresse.

-Tiens I... fit-il, étonné.
Devant le tiroir ouvert de son bureau, il parcourait des paperasses,

oubliées là depuis longtemps.
Elle leva la tête:
-Quoi 1....
Il tenait un vieux papier jauni au bout de ses doigts, qui tremblaient

un peu.
-Viens donc voir.. .
Elle se leva, vint derrière lui, lut:
. .. Ont l'honneur de vous jaire part de leur ariage...
Tout de suite, elle reconnut ce papier, ces lettres entrelacées. Ce

mariage dont on faisait part, c'était le leur. Ils souriaient. Comme c'était
drôle, tout de même, de retrouver cela, après des années. .. Et comme
c'était drôle surtout, cette émotion qui les prenait tous deux, qui remuait
ous les cendres de leurs cours éteints une petite braise bien lointaine,

bien oubliée. En une seconde, ils revécurent tout ce passé d'amour: elle
blanche et vierge, lui frileux de tendresse, unissant leurs cours neufs. Et
le papier glacé qui, luisant et glorieux, avait annoncé les cloches de leur
mariage, provoqua encore, maintenant tout jauni, les noces nouvelles de
leur affection retrouvée. Ensemble ils le relurent. Et quand ce fut fini,
elle s'aperçut qu'elle avait passé son bras autour du cou de cet homme qui,
tendrement, la regardait. JEAN MADELINE.

CHEZ SOYEUX & FRÈRES
Le commi.-Voici une Bengaline de soie qu'a précisément choisie pour

elle votre amie Mme Beloil.
La lienit.-Pas étonnant, le marron t t la dinde, ça se complète.

SOUS LES CENDRES
Un second de la rue de Londres, dix heures. Les lampes voilées

sous les abat-jour larges de dentelles éclairent le cabinet d'une lumière
d'intimité, verte. Un petit bouquet de violettes qu'on n'aperçoit pas,
oublié mur quelque guéridon, met dans cette tiédeur de pièce close la
tendresse de son parfum vague, avec cette griserie plus troublante des
choses qui sentent bon, et qu'on ne voit pas.

Au coin du feu, mur sa chaise longue, madame brode, paupières baissées
mur sa tapisserie. La flamme rosit son profil. Elle fut blonde.

Monsieur, en veston d'intérieur. Cinquante ans, déboutonné, décoré,
chauve. Assis devant son bureau, il a les pieds croisés dans la fourrure
d'une peau noire. Il déplie le Soir qu'on vient d'apporter, savoure cette
odeur de papier frais encore humide de l'imprimerie, tout de suite regarde
le résultat des courses. Il s'enfonce dans son fauteuil, les coudes appuyés,
mains hautes, journal tourné et levé du côté de la lampe. Il fait: " Bon .
bon..." de la t ôte.

En bas, des bruits de voitures sur le pavé, des volets qu'on tire, le
fri"son de la rue restée obscure, navrée, comme si toutes ses fenôtres
éteintes étaient des yeux qui se ferment... Et dans l'impassibilité de ce
silence qui fige toute chose dans la môme indifférence que ces deux époux,
le petit bouquet de violettes, qu'on n'aperçoit pas, essaie de grossir son
parfum troublant, si vague, coquetterie de femme inaperçue, pour rap-
peler qu'il est là. On dirait un léger " toc-toc " contre une porte, un peu
timide.. .

... Bientôt vingt ans qu'ils vivent ainsi dans la monotonie de cet ifnté-
rieur, toujours le même, et de cette existence côte à côte, les mains se
frôleant à tout objet, à toute minute, sans se joindre. Un jour, on les a
mariée. Puis, les invités partis, les bougies de la noce éteintes, ils sont
restés tout seuls ensemble. Il y a vingt ans de cela. Oh 1 le bo heur
discret des premiers jours. .. Elle mettait un "si" dans ses lèvres. Il

SON~ ERREUR
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LE BIOUQUET

Fiançailles. Première fête.

POSTE RESTANTE
Le comte Alcide de Barandon, divorcé d'un commun accord avec la

comtesse sa femme, se mit un jour en tête de se remarier, puisque la loi
lui en laissait la latitude, et ne trouva rien de mieux, aimant par-dessus
tout l'imprévu, que de faire insérer à la quatrième page du Figaro l'an-
nonce suivante:

Mon. divorcé, bonne nobi., fort., épous. veuve ou
divorcée de prférence. - Er. A. de B.,

poste, restante bureau 54.

Deux jours après, son valet de chambre, envoyé au bureau 54, en rap-
portait une quinzaine de lettres à la suscription libellée comme ci-dessus.

-Bon, dit le comte, j'ai le choix !
Et allumant un havane, il s'installa commodément dans un fauteuil etcommença la lecture de ce volumineux courrier. A la sixième lettre, qu'ilenvoya au milieu de la chambre, il s'écria:
-Des veuves, des veuves et des veuves 1 Et encore variant de 30 à 45ans 1 Jamais de la vie, par exemple ! Je décachète encore celle ci et c'est

tout. J'en ai assez 1
A peine eut-il parcouru la missive dont il venait de rompre le cachet,

- mignonne feuille de papier vert d'eau timbrée d'un tortil de baron sur-
montant un J. et un C entrelacé', et qui fleurait un parfum délicieux,
pénétrant, innommable, - qu'il poussa un soupir de satisfaction.

-Enfin, dit-il, voilà quelque chose. C'est bref, mais e'est original, au
moins I

Et il relut, tout haut:
" Divorcée, 23 ans, jolie (ah ' ah ), fortune, agréerait pei&re M. A.

de B., mitant age et phyique. Envoyer photographie sincre, poste res-
tante, 32, J. C. Discrétion."

-C'est drôle, murmura le compte en flairant le papier, il me semble
reconnaître ce parfum I

Puis, après quelques instants de réflexion:
-Eh bien ! mais, c'est facile, cela, envoyer photographie... sincère. Pas

plus tard que tout de suite, baronne I
Il ouvrit un tiroir, y prit une jolie photographie exécutée chez Nadar,

l'inséra dans une enveloppe sans chiffre et, pour ne pas être en reste de
laconisme, y joignit le court billet suivant:

" Réponse, s. v. p., même adresse. "
Puis il sonna et fit porter sa misive à la poste.
-Demain j'aurai une réponse, pensa-t-il.

Le lendemain soir, en effet, le comte fit arrêter sa .
voiture devant le bureau 54, où il trouva la réponse
attendue, très laconique aussi, mais dont la teneur le
satisfit pleinement.

" La physionomie n'est pas mal. Voudrais connaître
le moral. Serai chez moi demain, de trois à cinq, boule-
vard Saint-Germain, 12. - Baronne J. DE C.

-Fichtre ! dit le comte de Barandon en se frottant
les mains, ça va plus vite que je n'espérais, et je crois
bien que nous ne tarderons pas à faire publier les bans
Deux divorcés, ce sera drôle ! et on en parlera au cercle !

Mais soudain son front se rembrunit:
-Mais où diable ai je done respiré ce parfum ?

Le lendemain, M. de Barandon, revêtu de ses plus 7
beaux effets à la coupe savante, rasée de frais, montait
en voiture et se faisait conduire à l'adresse indiquée, où
il arrivait comme trois heures sonnaient.

-Annoncez M. A. de B., sans plus, dit-il au laquais
qui lui demanda sa carte et s'en alla, pour revenir,
quelques instants après, lui dire que " madame la ci

ÉTUDE SUR

ÉTUDE SUR LE BOUQUET - (Suite et fin)

Quinzième fête.

baronne priait monsieur de l'attendre un moment "... Et il le
fit entrer dans un ravissant boudoir tendu de soie bleue, garni
d'une foule de bibelots charmants et où, de suite, le parfum
exhalé par les deux lettres vert d'eau vint chatouiller le nerf
olfactif du comte.

-Encore ce parfum ! murmura-t il Où diable I
Une porte s'ouvrit et une gracieuse jeune femme, vêtue avec

une simplicité pleine de séductions, apparut aux regards éton-
nés de M. de Barandon, qui s'écria presque aussitôt

-Vous ? Julie !. ..
La baronne fit un mouvement, devint toute rose et, s'appro-

) chant pour mieux examiner les traits de son visiteur, murmura,
< tout interdite:

- Mais je ne me trompe pas. .. c'est vous, Alcide. , pardon,
monsieur de Barandon...

-Moi-même, madame. Que signifie cette plaisanteri , je
vous prie 1

l- n'y a là aucune plaisanterie, monsieur. J'ai vu l'an-
nonce que vous avez publiée; je m'ennuyais de mon... veu-
vage, et l'occasion m'a semblé bonne pour me remarier.

-Vous aussi, il paraît?. ..
-Cependant, vous avez reçu ma photographie ...
-Oui, répondit la jeune femme avec un sourire, mais voilà:

vous portiez toute votre barbe, avant. .. il y a six mois. .. cela
vous change, d'être ainsi rasé.

Et vous ne m'avez pas reconnu?
Il y out un silence. Ce fut M. de Baradon qui le rompit.
-Et. .. vous me trouvez... mieux, maintenant, madame?
-Mon Dieu ! pourquoi ne l'avouerais-je pas ! Oui, vous paraissez très

jeune, monsieur.
-Et vous, Julie, reprit le comte en se rapprochant, je ne vous ai ja-

mais vue aussi jolie !...
-Bah I dit-elle en souriant, de la galanterie, de vous à moi ?
-Je suis sincère, croyez-moi... Dites-moi franchement : n'avons-nous

pas été un peu... vifs tous les deux?
Une rougeur monta aux joues de la jeune femme, qui répondit à demi-

voix en baissant la tête:
-J'y ai songé déjà.
M. de Barandon passa un bras autour de la taille de celle qui avait été

sa femme et murmura:
-Si nous... retournions voir le maire, Julie ?
Et il lui mit sur les lèvres un baiser presque aussitôt rendu.
-Pour toujours, cette fois ? demanda-t-elle en riant.
-Oh I oui I A. BouBtEtRT.

ENTRE SERVANTES
L'une.-Parait comme ça qu'on vient d'opérer M, Durand d'un cuistre

à l'oil.
L'autre.-A l'oil I Comme si ses moyens lui permettaient pas d'payer!

LÉGÈRE CIROONSTANCE ATTÉNUANTE
Lejuge.-Enfin pourquoi avez-vous frappé votre malheureuse femme

avec un poignard ?
Gredinard.-Mon commissaire, je n'avais pas autre chose sous la main.

DEUX CORDES A L'ARC
Le monsieur.-Comment, vous êtes aveugle et vous faites de la peinture t
Le mendiant.-Mon cher monsieur, ai je n'avais pas mon métier d'aveu-

gle, je n'arriverais jamais à joindre les deux bouts.

MAUVAIS EFFET
Le beau-père au gendre.-Vous avez bien tort d envoyer votre garçon à

la Chambre; il apprendra les mauvaises manières assez tôt sans cela.

quième fête.



LE SAMEDI

RHIINOCÉ~ROS MERVEILLEUX

-La IBibliotlîèque Mazarine pou-
e ne très curieuse affiche <repro-

,duite par l'A tht'opooie> qui, croyons-
nous, intéressera, nos lecteurs.

"Avis au public,

Ile8tarrivé un RiiiNocitltoovvÂNT,
qui fut pris en Asie, éloignée d'ici de
quatre inille lieues, Pays dtu Grand
Mogoyl, dans la Province d'Assem; il a
présenteient 15 ans, et croît Jumqu'à
l'âge de 25 ass; par couss<1queîît i* l 'es5t
qu'un Veau, et des animaux de cette:
morte vivent 150 à 200O ars. il eit le
maître de l'Elépbant. 5hnourriture
journalière oit de 6t) à 10 1li vres dle foi i
et '20 à 25 livres de pain, ea boisson
est de 14 seaux d'eau. Il esit fort brun
et n'a pas de poiL Sa peau a deux
pouces d'épaisseur et représente un
Habit, Manteau et Calotte de matelot,
laquelle peau se reploye l'une sur l'au-
tre, de façon qu'on y pourroit cacher
la main, de aorte qu'un tailleur ne la
pourroit mieux ajuster à son corps;
son poids est entre cinq et ii mille
livrills.

IOn peut voir ce Ilhinocéros depuis
huit heures du matinjusqu'à dix heu-
res du soir Il loge dans la quatrit'' eI
Traverse, Foire Sainit-Gearwain, dans la
loge de Alexandre Foyencier.

IlOn prendra aux premières places
12 SOlS pal; personne ; aux secondes
G sols.

IlCelui-ci qui le fait voit vend une
médaille pour 20 sols où se trouve le
Portrait du Bluinocéroe. »

Un Marseillais joulait au piquet et
comptait les pointu avec unea vélocité
fébrile.

-N'allez pas sî vite; vous risquez
de vous tromper, lui dit un ollitcieux.

-Me tromsper 1 Té 1 povero ! JeD ne
me suis jamais trompé de ia v ie. Et
même je voudrais le faire exprès que
je ne pourrais pas.

Mlle Trémajeure a fini par se marier
après bien des années de tentatives
infruetueuses. 8on mari l'a emmnenée
en Italie oùt le voylige de noces s'ac-
complit très agréqableent. Elle posie
à la petite miariée toute jeunette, mais
il lui arrive quelquefois des avanies
dans le genre dJe celle-ci.

Se trouvant avec son miari dansf un
hôtel de lIt iv, elle s'attarda un ma-
tin à sa toil, Ite. $u)n mnari descendu
le premier l'atteusdaît dans la tialle à
]Manger, et comme elle tardait à venir,
il lui envoya un garçon pour la prier
de se hâter.

Le garçon frsppa à la porte.
-Qu'y a-t-il I lui dlemandaý-t-on.
-Madame fit-il, c'est pour vous

prier de descendre tout de suite, mon-
sieur votre fis s'impatiente.

"Résultat Magnifique"
Ln Vrai Toniquée c4sfl, TQuteS les Ma-

ladies qiii 4//sibli8roe'i

UNt Nis'uvEtu TÉmoidizvAOE MÉitiCAL

St Alexanidre (Kamouursaka),
18 décembre IlJO).

,Te, souissignA4, médecin pratiquant à 8t-
Alexandre, ce'rliie avoir emp~jloyé d'an mia
clien~tèle le VIN DÉ'S CA MScomme to-
nique général Xans tuttes les maladies débi-
litantes et avuir obtenu un resultat inagni-
fique.

Le VIN DES CAR JIZWS est très agréa-
ble aut gaût. è. MD

On parle d'un ancien journaliste,
réputé pour son esprit, qui s'est retiré
loin de Paris.

-8cn intelligence a dû s'alourdir
un peu ; ce n'est pau en pleine cam-
pagne qu'on ( et entraîné pour avoir de
l'eiêpri t

Masnon, Pas le moins du monde;
sa verve n'ei-t nullement tarie ; il trou-
ve encore des mots plaikants à tout
bout dle champ.

Mý= Servittu de Tabl

.lIGARPHON

Valste OF2rFERTý
stock GRAÛT UITF."M EN T

N0ous r005 vrticals du coznerce de bijouterie en, gras et
111oua vilitention, de donmer t. tout le inonde l'occaslen de

~jI4 ~ gguerd- BIIJOUX DE GRANDE VALEUR.
N OTICE S 5TBirE . Nous avons envtrons 11,00

dounsine- deélslgsteo élinDgles de gutaille. en une grand variété
de patrons; quelque nues voent jusqu'âMe.- cemse. Nous

NOUS VOUS DIE>ANI>ONS d'en vendre une
dou[ýzie à 10c. chacune et pour ce léger seretre-nous vousdoèrsu e d nos BSAG UIES OR NIES D' WDIAMIANT ELEC.5RIQUE BILVLANT qu'on
peut à. p:ela distinguer' «=ue bague orne d'tun mmsst de

DIREICTIONL -Envoyez flous votre nonm et votre
adrese et000 vos everonsunedouzaine de ces épingles,

diltéreuts pratrouis. Quand vous les aurex vendues à 10e.
cbeculie. retunez nous rargeut et noue Vous enverrons la
bague t-ss. afslýt g mtolteues.t.

Anosît6t quie ee n.archandises seront vendues. cette offre
sein di.rniue ail,; d'évitr les déappointemnentes écrives,

nou- linelsl(itesneu.It

THE COLOALOIO CG.I LN'r GROS 4 TORONTOJ

I ENTRE DÉPUTÉlS
'UN DIPLOMATE

-Comment as-tu donc fait pour t'dvad5 r de prison ?
-Voilà : j'ai seimplement demandé à parler àl em me du directeur. Une

fois en fa présence, je lui ai fait une déolaration d'amour : Il Sortez d'ici, mnib,-

râles'est-elle écriée!Il Tu comrprends. je ne mue le suis pas fait dire deux

Un Livre peur les Femmnes Ecrit par une Fsem
wlet JL e dernier lIv

edot la af.
l'ponde et la

la Mèe. et sus
sujette Pendespeliraon Plus de ice Dom

i-fle.
Nid. &. C. RK

Und Jutia C. Rlichard "L. OWd*
i Im guide pour la jeune LUSe.
P. Il traite dnune foço intê'a5-
t, du asarleg. die l'épeuse et de
9 le* maeux dont la femme est
idiffbrentes périodes de sevie.

s- e-J-. - -

994, NentreaL

-Je vais déposer une interpellation
vigoureuse.

-Moi aussi... sur quoi'l
-- je n'en sais encore rien.., et

vous

-Moi non plus 1

" OR
SO LID E

-nIl uns,

lqë bord
narq ant

Ouffs
Eu vendant
isolemnat 2Idouzaines de

ýpaquets de
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LA FUMÉ~E ET LA GLOIRE

Cest Louis XIV qui a fourni le pre-
mier du tabac aux troupes. Louvois
écrivait: IlEnvoyez-moi du tabac pour
les hommes. Il faut suri eiller le tabas
des troupes autant que l'approvision-
nement."

Napoléon ler, qui savait se faire
aimer, avait fait fabriquer en 1898 un
modèle de pipe pour la garde. Au gre-
nadier qui s'était bien conduit., l'Em-
pereur offrait, dit-on, la fameuse pipe.

-Théoriquement, l'armée françaises
consomme chaque années une montagne
de tabac.

Un soldat peut fumer par jour 10
grammes de tabac réglementaire.

Sur le pied de paix, la France a
500,000 soldats sous les drapeaux.
L'armée fume donc annuellement 204
000 kîlogs de tabac, en trois ans 612
tonnes. Mis les uns sur les autres les
paquets de 2559 kilomètres environ,
soit 533 fois celle du mont Blanc.

Dans le personnel de la flotte, que
l'on peut év~aluer à 100 000 hommes
environ, tout ne s'en va pas en fumée.

Un tiers est savouré par des ama-
teiurs qui consomment la traditionnelle
carotte en disques promenés de la joue
droite à la joue gauche. Un gourmet
se délecte ainsi de 4 grammes de tabac
par jour et la carotte ayant environ
20 centimètres de longueur, au bout

.de cinq ans de navigation un matelot
a mastiqué* 87 verges de tabac.

!Une brave femme de la compagne
est venue visiter laà ville.

On l'envoie au Palais de Justice voir
juger un procès en cour d'assises.

Au retour on lui dematîda son
impression.

-Ah!1 s'écrie-t-elle, quel gredin!.
Y gesticulait!i.. Pour se démener
comme qa, faut-y qu'un homme soit
coupable..-. Du reste, il marquait
assez mal avec sa blouse noire!1

Ce que la bonne femme avait pris
pour l'accusé, c'était l'avocat de la Cou-
ronne.

TRIMEUR DE MUSC

Faites macérer, pendant dix ou douze
jours, un gramme de musc broyé dans
12 grammes d'alcool à 80o, et filtrez.
c'e;r un parfum agréable, employé en
très petite quantité, mais dont il ne
faut Pas abuser.

NE L'OUBLIEZ PAS.

La Consomption sera, évitée par le Bannie
Riml pris en temps. 5

Qu'une femme se serve de cette fameuse Teinture Domestique
Anglaie de la plus haute qualité: le Savon Maypole, et elle écono-

miea etoute façon. Il lave et teint d'un seul coup. lies couleurs
sont brillantes et ne s'altèreront pas. Si votre fournisseur ne le

*-vend pax envoyez l'argent (10 cts pour n'importe quelle couleur,
15 ets pour le noir) directement à l'Agence Canadienne pour le

Teintures au Savon Maypole
ARTHUR P. TIPPET & CIE, Agen s

ats aPlace Royale, Mnetréal. 23 Rue Scott, Toronto. 1i

SON EXCUSE

X -Miiérable I traîner une femme par les cheveux-,
XX.-D)e quoi ? ne mi avez-vous pas dit que cette demoiselle étant à masrier,

c'ét lit pour moi une superbe occasion, - Eh bien, j'ai saisi l'occasion par les
cheveux 1

Voyez comment on est arrivé à tra-
vestir cinq proverbes qui roulent leur
bosse un peu partout depuis le com-
mencement du monde.

Les bonnes petites corde's font les bons
tamis

Pas dargent pas do, susif.
Abondance de chiens neenuit pas.
Ghacurt prhe pour son' serin.
Verttre aftam é n'a pas d'orteils.

de-'t. MwrIm. Phosphatine de W"ad

onesimlns PVed u reman d prion

ui .aplt raisàûmnlu tote qorel

Thue Wood Company, Windsor, Ont
B. I. MOGàLz, 2125 rue Notre-Dame, Mozulrélal

~~peqe'anparpela peau:dan l t

CRATIS Il don-
ançni~îi s,,oa c e

\1âIý-/lieu canene é,l tatlo d a loh elle.
fat di,, à j ue etssu ie [elur-

are 5 rt teir, etdon
'ln I c h- (u a n it g il

Blis à , Tcvvîîa uipîl'îvg. 4!rdvu jos ure.

Un IittIn xatedelacnee tex.-

triquean lie drc hé. t es n o-

verbotononnoyr oie. Peutétrefx
au-eeo îl lAî ohedu eetfo:,,

touche1 Paitis cahe Coues lesci

LtaJ A. e R EYE,ît uincapiteier

Nos ésret os asre seveps d'uticere,

Balais aci à 18oce Auomniqe am-acinaie.ainiu loa tin u eour.

leurouvageauoitÔ Quil st eM urI tancelsP atin!!lesd Pa ts DptA. Theieylles nÎtle SYdicte IA, ote les.

actionnaIres, ainsi que la laie,, et nons j~Yonsleur ouvrage aussitét Qu'il est reçu. La d anus Mny fait rien. Nocives de suite. DépI. A. TheMPeople', KniUieg Syndicats, Ltd,, Turonto Oan.M

Botte Wowesste, uisi

GRATISfitt ax _ýt omoues
bee Epiules àc muent 2Jdeaie de

ille,,, nuel,t44uecolqs
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LES CONTRASTES DE PREMIÈRE CLASSE
Le client.-Gargon, qu'y a-t-il dans ma soupe 1
Le gargon.-Une cuiller.
Le dient.-Pas d'insolence. Il y a une mouche. Enlevez-la.
Le garçon.-Pardon, monsieur, ce n'est pas une mouche.
Le dienf.-Je dis que oui. Enlevez-la.
Le garon.-Parfait, mais ce n'est pas une mouche. C'est une " coque-

relle ". Nous ne servons pas de mouche en hiver. Ce restaurant est de
première classe et nous ne servons rien de démodé.

UNE FEMME DE NERFS
Elle.-On dit partout que nous devons à tout le monde.
Lui.-Le malheur est que c'est vrai. Que vas tu faire, alors i
Elle.-Faire 1 Mais nous allons corriger cette expression en donnant

un dîner à tout casser.

Un étranger visitait les édifices intéressante d'une petite ville quand il
s'arrêta devant une église d'architecture particulière. Sur la porte s'éta-
laient deux écritaux. Le premier: ' Ceci est la porte du Paradis !" Et le
second: " Cette porte restera fermée durant les mois d'hiver."

NATUREL
Madame.-Je me surprends quelquefois à regretter de t'avoir épousé.
Monuieur.-Il n'y a là rien que de très naturel. On prend généra-

lement en grippe ce qui nous a coûté le plus d'efforts à acquérir.

HUM !
L'imberbe.-Je ne porterai plus de col ie a ce journal-là. Le rédacteur

fait des farces avec mes mots d'esprit.
Le ciygue.-Ce rédacteur est assurément un homme de génie.

VENDU PAR TOTO
Toto qui s'exerce à destiner a fait à sa manière le portrait de sa tante.
-Oh ! Toto, tu no devrais pas carricaturer ta tante, lui dit celle-ci

l'autre soir.
-Mais ce n'est pas une caricature, répond l'enfant terrible. C'est un

portrait réel. Papa a dit qu'il était bien ressemblant.

MAUVAISES PERSPECTIVES
On ne permet jamais à Toto de manquer sa classe. L'autre jour il

annonce à sa mè4 e que le jeupe Latoune en a été absent toute la journée.
-Pourquoi ? demande la mère.
-Sa mère est morte, répond Toto qui ajoute après une pause:

-Quand tu mourras, je
n'irai pau à l'école, moi non
plus î

-Non, pendant une semai-
ne.

Toto reste un peu songeur,
puis :

-Ah I mais je te connais...
Tu peux faire exprès pour mou-
rir durant les vacances.

.- Une pauvre mouche s'est bralée les ailes à ma lampe et se débat sur mon bureau,
ji ne peux pas voir ç i, cela me fend le eur ; je continuerai tout à l'heure la lettre
que j'écris au gouvernement pour lui proposer mon nouvel explosif, la Dranrite, qui
vous écrabouille dix mille hommes en une seule détonation.

LE PLUS SERA LE MIEUX
Une vieille dame qui souffrait de la dyspepsie et était tenue au régime

le plus maigre fut un jour invitée à un grand repas de famille auquel elle
tenait fnrt à assister. Elle courut au téléphone pour consulter son mé-
deoin. Et quand elle eut la communication, elle raconta ce qui lui arri-
vait, demanda si tel mets et tel autre ne lui feraient pas mal. Tout à coup,
elle fut interrompue par une voix qui disait :

-Madame, mangez ce que vous voudrez et autant que vous voudrez.
Le plus sera le mieux. Je ne suis pas votre médecin... Je suis Croque-
mort, l'entrepreneur de pompes funèbres de votre quartier.

LES GRANDEURS
Mme Bo.-Ben, et votre fille, va-t-elle vite au théâtre ?
Mme Ton.-Ah ! m'en parlez pas ! D'puis qu'a fait une dame de la

Cour, y a pas moyen d'y faire cirer les bottes à son père.

BOUT DE CONVERSATION
... Eh bien I pas moi, mon cher, si je connaissais un endroit de la terre

où l'on ne puisse pas mourir, j'irais y finir mes jours.

RÉMINISCENCE
La matrese.-Vous devrez être très soigneuse, car mon mari est très

particulier pour ses repas
La nouvelle cuiinière.-Les hommes sont tous pareils. Savez-vous que

je n'ai jamais été capable de préparer un mets qui fut du goût de mon
défunt' vieux I

A L'ÉPICERIE
Le cyniqu. -Je ne crois pas

que ce soit un aliment bygié-
nique.

L'/picier.-Pourquoi I
Le cynique.-Il a bon goût.

LE BUT
Lui.-Oh 1 la philosophie...

il faut, des fois, toute la vie
pour l'acquérir.

Elle.-Alors à quoi sert-il
de l'acquérir ?

Lui.-Ça donne la suprême
satisfaction de savoir que toute
sa vie a été une erreur.

UNE CONSOLATION
Le voyageur. -Damnation

de train I Deux heures pour
faire deux milles.. .

Le conducteur. -Bah ! votre
billet est bon pour un mois.

ENCORE TOTO
Toto.-Dis donc, tante, mon-

tre-moi donc ce que tu as ga-
_1 1

te V~'

E. ___
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LE~ PAIFIQUE CANÂýDIBI
SERVIE DE TRAINS POURN OTTAWA

DE MONTREAL
I>épart de la gare. de la rue Wladsor,.3 1O .t 9.55

, .10 P.M. &1 p DL-l 0p m
Dépsrt dela gu» ee la îlao Vig*er à &310a. a., &.40

ARRIVENT A OTTAWA
Gare &nt;rlie. >219 a, t1.8 P. aM.. 9.40 .a.
Gare union 140 P.m.. "110 P. . .4 P.M,-4

D'OTTAWA
Partent de la pue laie,"*LSa. m., 8.45 %, .'35

Partat ils la gare Ventrale &.15 a.., 906 i ,

ARRIVENT A MONTREAI.
Gas de la rue Windsor, '.8 &.M. 9.1 s5 aIl 110

.. *0 . mO. 6U P. ..ILU
Gae de 1 lAousVI"' 1.5 . ., M00Gp, M.
*Tous lu Jours. Les asti. cornants les jougs de se-.

mainsa au.eaet.

rue &-Jacqes, voisin du Dure., de Po"te

l1 i LI 1à9lt l

CIAIGEMNT IMPORTÀflT
Dans le Service des Trains

pBE.V..VTDEFFET LE7 OCTOBR1900

La trains parUront comme suit:
1'40 &m. pour Torontoet iouLe lesit"ions urie OLÂ
&W0 %,m. pour Portland et Quisseu
&40 &,m. pour Nw-York via D. àaU.
0.00 . M. néooia Unité Tmninrutet(Cieago,

tu0 B..OV ioton etKe-nk
.50 @.m. pour F

t 1 p. m. pour Ottawa.
*8.6 .. pour les sttions du 0.A.
e p, m peor Boston et NewvYnrk via 0. V.C7.00 pm. pour New-York vis D. & EL
&: ,:M pour T noet les statons de rouesi.

» 830 . M wu Qub«et Portland,
* V P (,D-e ostone e~wyerk.

18 ê tdie, Tus les sutru .. ts.et

Pour les *sans.mernadu service des train locaux et
sutaZcosla le nueau Guide du Chemin de

80r Mdl iet& de la ville, 137 rue S*-
Jacqes. et à la Gare Bornaventure.

GRATIS u.5'I

ronteu selmn 2r

tr i. elamtse rebLenrê.ve

s.ui..eles ..ele tis."t tyte bi5e le

On Contracte facilement le Rhume..:
en se mouillant Iee pieds. sn @'exposant aux ourat d'air onunWcaufn e
sags; ce seot là des chosesqui arrivent très simplement nmais QUI ont souvent des
rêsultats ad toux. Ce n'est peut-être qu'une légers toux ou un léger rhume dés le
debut, maL lu léger à base négligé a ceusé la mort d'un grand nombre de perwonnes.

Plut vous touse plus vous aggravez vo-
tre ca'., car en tous'.ant voue Irrites et
augmentes l'inflammation.

CHERRINE fait cesser la toux et guérit
le rhume.

Si votre pharmiacien ce vend pas CHER-
______________RINE, écrivez moi.

25 Doses, 25 cents.
E. A. RANSON,

Lachine, Qué.

GRAND DEUIL

-L'ennui ave ces morts subites, c'est qu'on n'a que deux Jours pour s faire
faire une robe.

T ELL15 i

t L M I4 POUR LES FETES
deNoël et du Jour de l'A..

Il I

Fate..'
RIE.;AiR vois

ARCRNTBRIIES
- F&X "A -_

ROYAL SILVER PLATE 00.
Plaqueurs cm Or et en Argent

PRIX MODÉS.. 40 OOte St4,a3fbrt

'Un Marseillais marchande une per-
ruche à un matelot qui revient du
Brésil.

-Dix.francs, cette bete-là!1 Encore
si elle parlait!1 Ileis elle ne dit mot.

-C'est l"effet du mal de mer, ceraa
radp. Laissezlà seulement huit jours
enî comipagnie de votre épouse, et vous
ne pourrez plus lui clore le bec.

-Ce marchand de marrons vous in-
téresse, mont ieur John Bull 'I

-Oh yesa, je volé voir comment il
faisé pour les tirer du feu.!

Cook's Cotton Root Oompound
ýEst employé avc succès tous les mois
ar au-delà de 10 OQO femmes. , 8(r, effee-

tif . Aesdames, emnandez; à votre Phar-
mcen leé Co'Cton Root Compound. N'en

prnzpsd'autres car tous les miélanges, pilules
eti ittos sont angereux. Prix, No. 1, 81.00

labolte; Nu. 2, 10 degrée Plus fort, $3.00 la botte.
No. 1 ou 2 envoyés ênr réception du prix et de
deux timbres de li.The &ol ,ma,'
Windsor, Ont. s. Co maw

CFNos 1 et 2 sont vendus et recommandés pau
toua les pharmaciens responmables au Canadas

IL IL. »oGALU. 9M2 rue Notre-Dame. Mentréal

i:lulou ou~r Dour l Con Il
Unlý.nfuilltbIe restaurateur du sang et

toniquefdes nerfs, pur hommes etfemnes,
jeunes ou vieux. Guérit toutes les maj&-
dieu provenant deola pauvreté du sang.

PRIX >26 0T8 LA BOITE DE 50.
C. J. COVEANTON & Co.,

Coin Bleui-y et Dor'esoter. Moneréal.

"International i4mltecI," via
Grand Tronc

servie rapide sam égal. Lalsest Montréal
toue lee jours à 9.00 beure a. m. arrive à
Toronto à 4.26 heures 'p. m., liamilo,
5.25 heure. p.m., Woodstock, 8.45 h.or.es
p. m., London, 7.20 heures pm., CJhatham,

.6herspwn., Détroit, 9.10 boure p.tn.,
te mn&ie Jour ; Chicago, 7.30 heure a.m.,
le0 jour suivan.

E9xprees de nuit rapide pour Toronto, Dé.
troit, obiag et l'Ouest, 10.25heures .,

exopt ledianche,~ le dimanche, aIsà
8.00hue p. m. Bureau dus billet. pour
la ville, 137 rue StrJacques.

IIIZARIIERIE DE LAAGÂE

L.e ministre de l'Instruction quel-
conque est c<n train de prononcer un
discours filandreux sur une question à
laquelle il n'entend goutte.

-Hum 1 dit à son voitain, un député
Ien haussant les épaules, voilà un dis-
cours qui aura dans cette dîicussion
pela de poids.

-Oui, répond le voiain, il est bien
lourd. ____ __

CHOIX INTÉRIEUP,

h

Si vous voulez éviter le gros rhume,
soignes sans retard les petite rhuumes aveu

l aumxe Rhu»mLi 6

CAMERA GRATIS 1

qu'impote quoi eanî lui.&en t peus.
avec un peu de px'etlte, rt de osPr

traite. Letoi4 comp- u1 Cawers. une boite
de P)*qu'.êe1<. ~~e hype, 2 -,dre
Imprimer. ?ï1leeu del ,1 petdne
deýe pe .unepurà ier

esUenple~4sIrecina. Evoyez-neus cette
1 nysinon.etvoua vosfeos ee.

. .. ...... .

1



Pendant le règne de LI4uis-Philippe,
il y avait dans la presse de droite
deux écrivains légitimistes qui, l'un et
l'autre, gonflés et superbes, se croyaient
le premier moutardier du pape.

C'était le vicomte d'Arlincourt, l'au-
tour du Solitaire, et le comte Walsb,
l'auteur d'un pamphlet anti-orléaniste
SUr la mort du dernier des Condé.

Un jour qu'ils s'étaient rencontrés
dams du Saint-Germain, le dialogue qui
Suit S'engagea entre eux;:

LE VICOMTE D'ARLINCOURT. -- Mon-
sieur le comte, il y ici, ce soir, les deux
Plus grands écrivains du temps.

LF COMTx WÂLIIm.-Monsieur le vi-
comte, il pourrait y avoir la moitié de
vrai dans ce que vous venez de dire.

La bètise se met au premier rang
pour être vue; l'intelligence se met on
arrière pour voir.

*

LÉ~ SAUPDI

Amusements
1-ilATflE NATIONAL FRANÇAIS

La semaine dernière "le Régiment",
le drame si intéressant de J. Mary et
G. Grieiatr, a obtenu un très vif succès
au Théâtre National Frangais, dont la
vogue augmente tous les jours Montée
avec un grand luxe de décore, jouée
avec talent et entrain, cette pièce a
attiré des foules considérables dans la
jolie salle de notre populaire théâtre
On a applaudi particulièrement Mme
Bouzelli et Mme de la Sablonnière,
Mlle Birengère; MM. Labelle, Daoust,
du Castel, Haniel, Palmiéri, Godeau,
Maurini, Bouzelli, Petitjean, Pîlloni,
Leurs et Gravel, Lrn débuta de Mme
de la Sablonnière et de MM. Palmiéri
et Godeau ont été des plus heureux.

Pendant la semaine du 7 janvier la
pièce à l'sflihe sera la célèbre pièce de
d E nnery, tirée du beau roman on cours
de publication dans le SA.uuuî: "Marle.
Jeanne, ou la Femme du Peuple ".
Tous nos lecteurs% et toutes nos lertrices
voudront voir en action les héros de ce
roman d'un mi vif intér#t. Les idles
p rincipaux ont été confi4a àMmes dela

Sblonnière, Nozière, Maurinl, Rhéa
et li4reiigère, et à M M. Labelle, B lu-
zt.lli, du Castel, D4ouit, Paimi&'1,
Maurini, Go teau, Pillon, Petitjean et
Leur.3. Cette distribution promet une
excellente interprétation.

Quant à la mise en scène elle sera,
comme toujours, aussi exacte que pos-
sible. _____

On demande à M. Prudhomime le-
quel il préfère de ses petits enfantst

-Peuh I fait-il,.. Je les aime au-
tant lem uns que les autres.

-Mais enfin, que rfezvuvo
petitesa-filles ou vos petit-açn

Prudhomnme, l'amour psternel n'a pas
de sexe 1

LZ DOCTEURs - Eh bien, père Ma-
chin, qepensez-vous de mon traite-

mnt.,vous sentes-vous un peu al-

PÈRic M rin.-J'erd ben I.. . je

me sentions ailéKzé d'un écu ch"ue fois

lues, il
passé, ne pré
vit que dans

ýTISI~

il. v. a.

IG R,Xýq4 d"I'
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ANIMAUX PlIOSPHORESCENTSThetreUn naturaliste américain a étudié L'ALCOOL, VOl LA L'ENNEMI 1
usieurs animaux phosphorescents,TNatol Fruia Is Plprmi lesquels le pyrophorus noctiiz-

Entrée principale.-1: u Ste-Cathertne, cette lumière cesse quand il mange.
TéI. Bell: Mot 1730 TéL. dee Marchaunds: M2 Le savant raconte qu'il asouvent uî

uisé ceu insectes pour regarder l'heure
Seaaîe Co. à es montre. M. Holden (c'est le nom

gan Luu 7 Janfvier 190)1 du naturaliste) cite d'autres exemples
d'animaux phosphorescents, en parti-
Sitm ol un ver marin invisible à l'oeil
nu, mais qui émet une quantité de lu-MARIE -JEANNEi mîère considérabile. Enfin, l'un des

quidonentlalumière la plus V A cOrame ëa lumièesr la plus brillante est le ptjro-A. <[hlSIY et Maleu 1 oma. UTn capitaine de navire pol-tu- csset 1grsCi-desu devraient poter un
gais, ayant capturé six de ses insectes, L raninombrede perses à réfléL.hir

Tous les soirs à 81 lira. les plaça dans un bocal d'eau qu'il Sus- sérieusemt suleesutunestee de
pendit dans sa cabine eni guise de livrognerie. Ces figures en dinent plus long

MÀ TINÊJES: lame. que les meilleurs écrite mur le suet. Aussi
Lu2* Meceinedi 2éid a umh àJouterons-nous rien à leur muette élo-

Lundi ro 1i heuri aei~ quence. Noua -Voulons seulement faire s»-
à tS OUie.ENLÈVEMENT DEt LA ROUILLE voiréà ceux qui auraient eu le malheur de

clontte Cette habitude et qui vendraienti
PRIX$ On donn, bien des recettes pour ses* guérir, que ...

SE,1ESeirées.- îqc JO., 42fet 3,< l'enlèvement de la roille. Voici celle
mEalinéesb, . - ic, ectz que recommandent beaucoup de Chi-

DlMANC <~ î Siése oc, zoc, la e 4o inistes Eile Censiste a frotter l'objet à A T R EMnatinces) dérouiller, - qu'il soit en fer ou en L N E N
LeAis DroAe aED AN TOE cier,-avec un chiffon de laine Fendait R-i E

deteendon. l"' ta u odava,"L DMEDiSANTTIPE"d'une mixture faite d'unis partie d'acide il, e..q1 1 ný1Z1 cutu ,,lapnauj
lactique et de deux d'huile d'aspic ; les ý.nfq- ilil urCNA M E RA deux Substances coûItent peu, et se leI

* et ACCESSOIRES trouvent chez tous les pharmaciens, estqi tnu
aux hV droguistes, etc. W1ý

~qus~,g7v à unurta àte ta La rouille disparaît très vite. Si l'tn UrIe<onuseB

,il titu e,~ veut ensuite rendre au métal son poli, -r ùiý onputwf j en un ,, >.e
tan ii eût il rl on le frotte avec du papier d'émeri, très iww itauve ,

__ ',I.1 lw d" â f, puis avec du rouge d'Angleterre, rapport& One
j ~ &eA~%~tomeetotZ et enfin ayec de l'oxyde d'étaim. ere

sècite ,,i est &e iy. dii
2piatÂsux à amiesp,-r vedu a - ati eôts. itutd -On est heureux à quelque instant nu fu oitu e1 liequetde lspii tubis.le 1 1 - "t dle la vie, sans s'en douter, et, plus tard,

e - et .1 ' el(,ý t ldeee 'i' à 1rrve LE icmsoit slorpaes-* i s .. que le souvenir vous en *rî%On L "' 'A, à son rejeton). -onebaus amsasaêr e, .vir n. se dit: Ah ! je me rappelle. A cette me~nt, tu ne6 siai pas ce que c'est que
la vs- ý ý, ,,,,es e-, poque-là, j'avais du bonheur. »Ça le chardon I Eh bien, vrai,jenTereat.Fe. revient à dire qu'on croit avoir été croyais pa. être le père d'un Aine pa-hh ot 62 oot4 eureux. reil 1GRATIS

ýtteUne brave campagnarde vient tou- CACMEZ COTTE MONTRE .
cher, au bureau de poste,% un mandat m ý,u.L

-',.Iuuî soulîrsu que son frère lui envoie de Paris. en.,Ct;.tean . ielan
ë - W.. ~~~-Avez-vous des pièces d'identité 1 lesIiitlý

ebele de tot ~ ~ ~réclame le buraliste. pot..s. ruent bien sein ouieut durera. sannée%. Déeu-
_t lld lu, _iede ,,I, c.e a nnoies et eneoe.u i441,V10 votre Dol et vtreest silki e.ý o,i tam i éUf - Oh I oui-dà qui'en osa 1 s'écrie »Ieines 'f,, ... erreY-1 i- em~ngles vendu1. eMaslle . cnré. a tachée, que% vou exwl.aeeiye,â Ite ti ut A. fait wn.

oveur -ti cde t e u la mam pgnarde en exhibant triompha- Emlt N.vxaTT <C5E., aci îooé, Toront,
nctét ieientoV lement trois pièces de vingt sous. ednrq

LAaIE ;E..ME CHEZ LES VIEILLARDS. , -s

oer et e àr¶bStý Frde Nos le tvO 00TMM. ,î'~~ La t',ux déchir lapliIad.eeDad -lstneI qu'
BtoYRtei s~t~OTn1l et gâte leur repots. Le Baumie RIumal lei sns voui ezpddetelesus 'vadszis.

porU. nln. Wt'5Lsoulage et les guéit. euSit t vietrsW't it .O1igU1b5OO5OfI5eO~e.BI~~~ ismis e.4 Lia CI@. Diix. Bote ioe 1

Nous pouvons douleur,
les ou rir psans11les o erir ublicite,

sans pertechez eux de temps
PAR L'USAGE DU

REMEDE VECETAL
DIXON

Ce remède est réellement Infaillible. (3e
n'est pas une vaine réclame, noue somn-

mspésà en donner des preuves irréfu-
uw.étbli v1 ous ôtes à Montréal venez à no-
tre bureau voir les nombreux témoignages~no us rec 1vans eontinuellement; si non

vospour notre brochure, adressez à

J. B. LALIME,
adrent de le fixes Cure Ge.

572 Rque suat-Denle, Montreul.

Toute oiulcation stirietement, oonfidentlelje.

RGIQUE GRATris
IOIN A VAPEUR
.ce, et nous Il ....ns soit uneltnon

1 utnsui edotsulti tt

,,a li, cun . Vooue ggur
-i pre, pendant quiqf - etn deù
-u t trts f ait Ltio et ctn,to

set trn t d redsp san,, Vleýiqu

iiK W nousitiO ti l'a t tt
nases1 comqu e abonEW,. výfenuo. I wi aaa

On ne doit jamais avoir honte d'a-
vouer Ses torts ; car faire un pareil
aveu, c'est seulement prouver qu'on est
plus sage aujourd'hui qu'on n'était
hier.

GA*4RAT I S
[ES DE VALEUR' oae&

dresse,, et nous vous enverrons une quart-

elnnt 86 Primes de Valeur
& prme que voue aurez choisie vous sera

CONSERVATION DES FRUITSý 5ire

Les grappes de raisin, bien mûr, non
tâché, se conservent dans du son et
des bottes bien fermées. On peut aussi

i suspendre les grappes de raisin, sépa.
rées les unes des autres, sur des fila de
fer ou1 de petites cordes dans u n endroit

rbien sec.
I omses cosven dan sd

non ~ le poires, bicnsren mûesd
sbebien sec ; on peut aussi les enve-

lopper séparément dans du papier et
les enfouir dans du son. Le s caisses doi-
vent être hermétiquement -fermsées.
1 Le principal pour la Conservation des
fruits est de les tenir à l'abri de l'air.

in
* l

-Tiens 1 vous avez croisé R... sans
le aluer., Vous êtes donc brouillés en-
semble 1

-11 a eu tort. On n'est vieil imbé-
cile qie passé cinquante ans. Or vous
n'en avez que quarante cinq à peine.
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MODES PARISIENNES DAME !
Balandard est furieux. Il attend sa femme, qui le fait poser.
Passe un ami.
-Figurez-vous, mon cher, dit Balandard, que j'attends ma femme

depuis une demi-heure. C'est trop fort hein ! Comment la trouvez-vous 1
L'ami.-Dame I je ne la trouve pas plus que vous.

APRÈS CELA...
Le juge (co"cluant).-...vous condamne à cinq ans de prison.
Le condamné-Cinq ans !... Et vous voudriez qu'après ça je respecte

la magistrature I
CHEZ L'HO-4ME DE L'ART

Le médecin.-Maintenant, nous procédons par la méthode antiseptique.
Mme Fabien.-Vous avez bien raison, douteur, le scepticisme est la

plaie de notre époque 1

]BIEN VINGTIÈME SIÈCLE
La fdle.-Maman, il est deux heures ; papa s'impatiente et demande

si on va finir par déjeuner I
La mre -On déjeunera quand j'aurai fini mon article.

HORREUR I
Dubraillet est en furie et raconte l'affaire à son
-Penses-tu, conclut-il, qu'il n'a pas craint de

anonyme qu'il a eu le toupet de signer...

Le charretier.
Le boh&me.-

pa.

Dufat.-Con£
je me batte a
qae o'est déjà bi

Madame.-
Monsieur.-

VÊTEMENT EN DRAP NOIR uni, recouvert de baguettes piquées ; col à
coutures, doublure intérieure en soie cerise.

W- La Node parisienne (excepté les chapeaux) est enseigae à la célebre
Academie de Coupe de IRadame EHIER, 88 rue St-Dents.

LEÇON DE COIFFURE - MoDsS PA

7l EARIAGI-.-Ces coti-
leurs celles pour toutes
nonies, ne diffrent p
ries pour grandes soir
du jour qu'on suit. On
ient éviter toute excen-
ýgarde le coffeur. Pour
la coiffure pour mariage
her le plus possible du
à la personne. L'orne.

chevelure en ou circons-
, consistant, comme c'est
i d'oranger en forme d'ai-
quet sur le côté et d'un
ou dedentelle. Le voile
lusieurs façons connues
es : A la Juive, à l'Es-

ie lettre

OoDîm
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M des Nerfs«
Des centaines de jeunes filles et de*

* femmes ne peuvent compter que sur leurs*
efforts pour gagner leur vie et il n'est pas

* de classe de la société plus admirée pour*
* son indépendance et son courage. Maise
* soit derrière le comptoir, dans le, bureau, à*

la manufacture ou à la maison, le travail
* signifie la vie à l'intérieur-so>uvent dans,
*des chambres mal aérées. Il y a tension
* des nerfs ; le sang S'appauvrit ; les joues
* deviennent pâles et cireuses; il y a maux
* de tête fréquents, fatigue continuelle,*
* rapide palpitation du coeur au moindre
* effort, peut être (les ride, et une appa-*

rence de vieillesse prématurée. Si les premiers Symptômes sont
* néglig6q, cela peut mener à une décrépitude complète et peut-être*
*à la plus redoutée de toutes les maladies: la Consomption. Il faut
*un tonique, et pour cette fin les

Pilules Roses
a D>uDr WiIIIOms'

sont sans egales. Leur merveilleux record de guérisons les place à
* la tête de toutes les médecines dans le monde entier. L'usage deM

ces pilule6i a rendu alerteg, heureuses et fortes des milliers de femmes
* et filleï faibles, souffrantes et abattues.M

Au nombre des personnes qui ont été presque arrachées à la
*tombe grâce à cette médecine, 'le trouve Mlle M. C. Marceaux, deM
*St-Lsmbert de Lévîn, Qué Mlle Marceaux dit:

* "C'est pour moi un immense plailsir que do parler des bienfaits q us j'ai
*reçus des Pilules Ross du Dr Wl lîms. Depui quelqus année., fedemnea.*

rais au Wisconsin, avec un parent, où je consarrais mon temps à J'étude de* l'anglais et de la musique, ayant l'intention de faire de cette dernière ma pro.foulion. Je n'étais pas très forte et mes étodes me fatiguaient beaucoup.*Lorsque je fus sur le point d'atteindre mes qatrze ans, je devins très pile.,* je souffrais de graves maux de tèt et de fib -leeJ consultai un médecin,et selon son avis, je retournai au Canada. La fatigue du voyage, cependant:me rendit pire, et à la fin, je devins ai faible qu'il m'était imnposible de mar'*cher sans aide, J'étais :xtrAmement pâle, j'avais les sourcils enflés, r'avala
contnuelemnt ml àla êteet 'étis s neveue qu lemoidrebruit foi-satbattre mon cSeur violemment, J'avais presque du dégoût pour la nour-*riture et j'en vi ns à ne peser que quatre'-vingt-quinte livres. Ni lesiremèdesM* du docteur. ni rien de ce que j'avais pris jusqu'à ce temps, ne semblaiet Me

faire le m3indre bien, Je restai alitée pendant environ un an et sellonmo
il n'y avait que la mort qui pût mettre un terme à rues souffrantes. Ifeureu M*sement, une des connaissances de mon père m'apporta un jour une boîte deWPilu les Roses du Dr William.q, et me força à les esayer. C'est ce que je fis,*et je crue qu'elles m'avaient f.it un peu de bien;3 a on mon père sn achetaMencore, Apréi que j'en eusse prie quelques boîte.e, tous mes amies pouvaientconstater qu'elles me donnaient du soulagement, et le templs que je mis & enM consommer neuf bottes, j'avais acquis une meilleure santé que je n'avaistjamais eue auparavant, et j'avais augmenté de quinze livres. Je vous dis"cela par reconnaissance, afin que, s'il y a d'autres jeunes filles fatibles e t mis-M lades comme je l'ai éti, elles sacent comment recouvrer la santé," M

* Les jeunes filles qui arrivent à l'âge de femme sont à la période
*la plus critique de leur existence. Du soin qu'elles reç,oivent dépend
*leur bonheur futur, La négligence peut être, soit une mort préma-
* taré", soit une vie de misère, Si les mères insistaient pour queM
*leurs filles qui grandissent fassent usage occasionnellement des Pi-
*lule3 Rosss du Dr Williamiz, le résultat serait un sang riche, doisM

nerfs vigoureux et une bonne santé.
* Mais il faut que vous ayez les vraies pilule, et rien que les vraies

*portent le plein terme "Dr.WilIlams Pink Pills for Pale People" *
* sur l'enveloppe autour de chaque boîte, Vendues par tous les mar- M
* chands ou envoyées par la poste, franco, au prix de 50 cents la boît.eS
* ou six boites pour $2.50 en s'adressant à la Dr. William, MedicineM

C o., Brockville, Ont.

Une Recette par Semaine

QUJAND ON A LES DENTS AGACÉEKS

Toutes les fois qu'on 'mange des
fruits âpres, acides, insuffisamment
mûrs, leur mastication produit sur les
dents un effeit d'agacoement dont beau-
coup de personnes ne savent comment
se débarrasser.

On fait disparaître cette incommo-
dité pansagre, en mâchant des aman-
des shedes noix, de l'oseille, du
pai grillé, du pourpier, ou en sie frot-
tant les gencivesl et les dent. aver'
l'une de ces substances.

Le sel de cuisine, en outre, possède
la même vertu. On en met un grain
assiez gros dans la bouche, - ou une
Pincée s'il est pilé ; - on le fait courir
avec la langue le long des dents et des
gencives ; puisi, lorsque le sel est entiè-
rement fondu, on le rejette, et l'on be
rince la bouche avec de l'eau pure.

MONTAGNE aAeRgu

Cures
Woak Mon

Free
ASSIR[Z L'AMOUR [T UN FOY[R DOMESTQU[

*[UR[UiX POUR TOUS

lm petits organe faibles, vfou snavea tout etmplemet

A 65 kilomètres environ d'Addiis-
Abeba, la capitale de l'Ahysbinîe, s'é-
lève le mont Zouquala qui vient d'être
visité, pour la preluière fois, par un Eu-
ropéen., C'est le mont sacré des Ahys 1Q
sins ; il a 3,000 mètres de haut et L. , "? IL<r M.son sommet a la forme d'un tronc de nonf votre no t"m "Msm au Dr .
cône. Dans ce cratère se trouve unt lac dn1r<l Sou envoj ý recete et aec totm
de 1,200 mètres, qui constitue un V- le u rcosme.utàun omme <le se gutc.
nitable Il Lourdes abyssin "l. Les habi-' .1 el xa ivn v hoisi da «rpn
tant. bont convainuuii qu'en se bai-'toleqe e espnsn es 4
gnant dans ses eaux on se guérit de
toutes les mîaladies. Tout prêt du mont don" à votre traitement un esai cosallt et le bénàaSc
il y a deS sources dédiéet à la Vierge ru"? je suis anui vigoureux: qu lefule
Marie et dont les eaux, trèd vénérées, 1212 -Je ou ns pouvez vMmous m
ne peuvent servir,ý sous aucun pré- "lrz~: or éhd ~e~anlu
texte, soit à la cuisson, soit à tout besoin, La force et la vigueur sont frèenuéen reve
autre usage. le mont tout entier est eue et le déveioiiiement est abeoumost satIat""Cher esoosiw - Votre lettre est se main e Onscouvert d'épaisses forêts, au milieu aéune difficuté àâme e ridelarclette ails qdd-
desquelles se cachent de nombreuses tai Pm CIossens bls, ,'ai biauooup ga«né en
églises et des huttes habitées par de dévuloppmet 'orc et vgueur.

Tloute corsodac.e.oteet onidenie es-pieux ermites A un arbre, formé de oédiéa msevep saim ple et oSOhete fla receléStrois troncs réunis à la base, les indî- =Vw eM5jut sour demsade et le Dr Knap
gènes suspendent des cheveux humains
et les breloques les plu variées, Enfin,' G R A T IS 1__les pèlerins, pour faire acte de dévotion,$u
viennent se comprimer entre deux cre- ~ ssmucteos~o
Vasises très étroitesl, 9é,1a.n à xoif -an no.un..t

LE LANG0AGE DES TIMBRES

Avez-vous jamais piêté attention à
la façon dont le timbre est placé sur
l'enveloppe des lettres que vous rece-
vez. Il parait que les timbres ont un
langage. Si vous placez votre timbre
dans le coin du haut et à droite, cela
signifie: Je désire votre amitié, En
somme c'est encore la façon la plus
coniveuab'e de le placer. Car, si au
lieu de le placer bien droit, vous lin-
clincet un peu à gauche il voudra dire:
Acceptez mon amour. On vous répon-
dra dans le même langage. Leo timbre
couché en -haut de l'enveloppe et au
milieu signifie: Je pense à vous, Ren-
versé clans le coin à gauche et en bas il
est d'un excellent augure Il veut
dire: Vous triompherez de toutes le
épreuves. Dans le coin droit, au tiers
inférieur de l'enveloppe, il signifie :
votre amour me ravit, Tout à fait
dans le bas et un peu penché, il indi-
que : Soyez heureux et content ; mais
s'il est placé sur le côté gauche et ren-
versé, il veut dire: Je ne suis pas li-
bre;- dans la môme place mais couché,
il signifie - Mon coeur est à un autre;
dans la position symétrique à droite,
il rompt toutes relations,

Qune de choses, vous le voyez, on
peu faire dire à un timbre ! Le tout
c'est de s'entendre.

ylld,ont eulomsut deux douz deDe
uurtiedIidexrr1~zdo renedeotee

àt nous vous expdieroulalae la par-
lonh. Qualld vous, 'a,ltruVendu, envoyez
,nout Iri,i et nous luvo,, ue-z r,w

BILLARDS
TRI B VURINWG-BaLN OMLENBER 00.

LesmaufctuIes e u deTable <liESlar ete "oo" d ma~~Il tafonisu*M detee
»r on toi. sont touor raIsobes.U Immota-

lznerapide plun fable e=t co i t
retprles epera et lus louer dle urfsInet

<or toutes lu tables,
Fournitures du jeu de quilse w lsnuq ou deseode main, granideur aglaIe. ouYgâée,àeon

<litions raisonnab l , Porcataogue et lisep
douives &
TEE alURUnWwC-SÀLKE COLLmDIm Go..

'a et, lue ring oust, TornSt.Il
Ati, 0-ou11s. Agent 10loc 2 um oieDae

K "s Coltel d'un - .em dua
19 l '» mIIleu, 5poloceed large d'unm m -

D1ioTA PË18 ro - %, 1 it.-ed

taufl.',Us- zpovvrr,,-,oz,
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JEU

lUvic fab~le autgomobile (elle a remn-
plac6 la fable excpre8s)>:

Ma belle mère eat Woujou-s d'humeur morose;
J'ai au la dérider par mes propoli joyeux.
Depusqu'elle mcute, elvoitouten ro2e;

Tousale. gend res sont bons, bore le gtndr.ee.-
* [nuyeux 1

Le tailleur X... arrive chez un client
et lui met sous la nez sa noe d'une
effrayante longueur.

-Ehi bien !'oi.-l vous m'aviez
promis de vemer un acompte ces jours-
cil1

-Je l'avals oublié, avoue l'autre.
-Je trouve que votre mémoire e'st

bien courte !
-Si je pouvais en dire autant du

vôtre

L'amoureux de Françoise a passé
sergent. Celle-ci craint que les gran-
deurs n'aff'iblissent son amour. Lui, la
rassure :

-GI'taide 1,fie, va 1 Sois donc tran.
qjuille. Je viendrai quand même te voir

anns ta cuisine.
-Oui, malsi à présent que te voilà

gradé, je croirai toujours que tu viens
pour la demoiselle de la maison.

E s MÉSAVENTURES D'UNE BALEINE
Il y a quelque temps, un chalutier à

nddat. vapeur amenait à Scarborough (comt4
= d'York, Angleterre) une baleine de

eblié plus de 30 verges de longueur, qu'il
en]C.avi rencontrée à une vingtaine de
fantie. kilomètres de là, au large. Immédia-J Da
in tement, un entrepreneur acheta l'énor-

'ac.me animal, eomptant l'exhiber moyen-
31e17nant finances. Les autorité. s'y étant

rlri opposées, notre homme chercha quel-
64 qu'un qui voulut acheter la baleine

-pour en extraire l'huile. Malheureu-
sement, l'outillsge nécessaire à ce tra-
vail faisait défaut et, pour débarrasser
10 pay's de la baleine, le chalutier dutmila remorquer au large. Tri is jours
aprèq, la marée et les courants rame-
naient de nouveau la baleine sur un

-ce qu'il advint d'elle à partir de ce
moment.

FEMMES MAL
Il n'st Pa

à oôtè d'homu:

A cie fems
leurs devoirs.a
travailler du r
dans tious les E
chaque mouvei

A one fera

front. Les Pi
les guérissent d
le mal de tête,
Dent appétit, 0
les périodesdo

IIJe vous prie bien
car j'ai déjà reçu votre

'nombreuses m'en ont ei

Wb,7--Îe ali-e 55eiý;eyf <s

>UR
Mlliers donnée Mrtis.

-o. Dep

"soit pour balayesr ou
"laver, il me prenait
"des crampes dans

MÀAAM JOsuru AserLi. "toutes les partiesadu
"corps. Maintenant,

ces maux sont disparus, je fsis mon ménage en entier facilement, et je jouis
"d'une excellente santé.

"lJe suis certaine que mon rétablirsement, auquel personne ne croyait, est
dùaux Pilules Rouges et à vos bons traitements.

"DIame JoPiErK AMELIN,
",Beauce Jonction, Qui.",

Nous conseillons aux femmes qui souffrent autant que Madame Asselin a
souffert, au point de ne pouvoir se coucher la nuit et de ne pou'voir vaquer à
leurs ccupation&, de consulter les Médecins Spécielistes, car il n'y a pas de doute

qeces femmes ont besoin d'une foule de conseils qui aideront beaucoup à l'efet

L« Méecin Spéc li e uvenit être consultés à leur bureau, au No.
274 rue 8t- Denis, ou encore, palettres, et aux dames qui en feront la demande,
nous leur enverrons un blanc de questions 1 rès faciles à répondre, et avec lequel

Nlesous eons ausisi les feme en garde contre les pilules rouges vendues au

MAINTEN
FATIGUE,

Montréal, <

il des

aelées'ils et0fatrp
bfm e8

factures M0

s femme*douleurs
ý,lorsque

a disons lu
ar exce- 0
lessouf-
ne temps
aérissent
es, don.
ularités,*
mtme les Ob
a alysie.3

in crire,*

vo. trai-*
VO Con-

iges ira-3
it~ aprèsM
is, l've
première
'ai reque le

née à la
mue par

i, res-

1 ýe
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Ouaso-tête Uliiol du "smodi" - oliUonu PÎoblàme Io 261

7

-*."V2.M-Oux de nos leotieurs qui désirent assmier. auxt b~irae hebidomadaires dev.
d'e pour l sse-bte Ceni ontcodialseent invtdl C'eut lejeudi. à midi pr"ai

qu'a ilesu le tiragle.

Ont trouvé la F olution juste:- Mmne Boissean. sonnette <Cotea" du Lac Qi. MIl., V Dicaire
N Guindon, H Girouir, V llaycies, A L'elonde, <Cote Lu Stia ton, QI, Mlles M ÎDarche M 0OBr, a-
M Lapointe C ariviére. A %aa, F Pagé. L dy. M NCôtIl>anville, Qi.ý M Les% e-qus dLUe

Pelletier A bel tA.Aseltn. ZReliait, AA Bâti- rimier, Q , Mlle 1 Pairs 'lIrummondvilie, Qi, J
oh r. J E Gélilas, At(iugra«, H Joues. M Lord. E Savar iGrAnsl'Mére, QI. Mlle C D slauriers
A P Lynh Mlles A H Mlarie, L A Allai d, D) iull. Q), A Guay. J P,rreaulf, Z Perreanit. p

eVr. E Boer, J CI. L Chistin, R Elle, M Plrovos t (Joliette. Q) Mlle M L LauzIer iKa-
F '~on B oyette, D Oranger, M Ladienr. L mouraska, Q- Mme Hl W Légarà iLabsîle. QI.
la&ndry. P Lariv1ére. M Beaucamn. EC Bour- S N Va-seur iLlio Mégautte. Q). N Flaribalit,

ge4ýA Cartrand, A, Corriveau. M Daoust. Y (L'Asomnption,Q'n m A DroletL'ip bnie.
DeWtEDorai . C li.RH, P Raff-riY, A QI, Mme Ve N Uciy, Mlles RBernier, Diou.

VIlqutte. NI A Billct-e, L BnurdeLou A Lai,. M M J A Garneau, P Goay (Lavis. Qi, Mlle S
lutére, A Madoro. J Lepage, F Monchampg. F Loranger, D Dosaigers ' Lost-eville, Q), A Le-

MorJ Mueslet, B Poirier, J Pou,, <3 Rsby. mi ay(egog, Qi, L Beaudry <Maisocnuee QI,
M L Rouleau, A Tessier G Trudeau, MX F i1 Bgin, RLevaas'ur <afatace, QI. MmneE
Bard', J D Isrard, JB iàrtsson, J B ('antIn, E Nation (MeohanIiIe, Q,, E Lebel <Ns'w Car-
(Itérouz, F X Cléroux, E Cuson. A Drols't, F liie. Qi. Mmes E Archambanît, A Dalaire,
% Duckýt. N Derocber, M A Duseault, E M Mlles E Bérubé, C D)eâroiers. L Cagnon. G La-

Ecuind, À Fillatrauît, 0 Gagné, M Gamache. fonde, F Lapointe N Normand. F' Philbort. E
R <A5aast, B Gaaaoa. J Grigo,"e. El Gulmoid. RI<Sbrd, J Senécai, At Valiquette, MM E Bou-
J LP Joleoeur, L Lni ce, A LebeauO0lay, E Der-e YDub, (jGrave,0R Pa-L'Fuyr,L L ldonir, A tage. R Loise'ile. quette, J À Tassé (Ottawa, Ont). Mlle C Char-
J ate. J A M ichaud. W M èlooihe8 Paré F bonneau (Plantagenet, Onti, Mlle M 1 Huard
Parent,N Pelltier, E Prieur. E Rivet J Sj i. <lesio.'ll' Q),Mme J N Bleaumont (SLtMaIo,

!Bard, (i'Tonnancour. D>Vermnette. J PA braii, IQI, M mes A Boivin. A Lachance. MI'es E Bé-
0 5JaN5P,Q H Lelonde, O Léveillé. R F Mar Ilanger, M L Dumas, A Grenai, D Marin. A

chnE Mayer A Murray,A Perrault, C Pi-I Boy, MkM R G Bonisseau. M Grondin, 1 Lifer-
QIL Gasnon, N Lamoureux 0-Acton Vl. QI' Telé er tQuébeo. Qi, A Truesu (RIchelieu, QI

IleECharron tMlexaadrie, Ont>. 0 Barti Mile IPUPerron <Rt)rvQ), Mlle A Marin elt-
AI~bai.eawfle.QIMme J Saborin <Asltos Agaplit. Q), J Miohacd qSt André, QI lies

JQ leRBé eanger ~eiport, Q.L I W Cormuier. M Sirote (SreaAngèle deLaQIArcanýBémuourtt, L ealrIliaul lon lln Aace éMril V. a -
()nt Méive (BcLaTBe Irellleld Mll12 vaqe A Marohie a A Béer (CLEadea. EBeWO(Cotioo. %.Mlle iea- tiQ),MeL imQ ie aM S-

fricots pour les cetes
Pour faire les meilleurs gâteaux il faut l

meilleur soda, et pour les Fêtes c'est une chance
d'lessayer le Soda à Pâte

Dwight's Cow Brand Soda
(Marque de la vache>

Vendu en paquets seulement.
Ecrivez pour notre livre dle recettes-nou l'envoyons gratis.I JOHN DWJGIKT & CIE, 34 Rue Vonge, - TORONTO, ONT.

G--uêr-sonFemmes mariées, Veun1

certineOuvrières - ,vsm Filles et iFillettes,

s'î pâles, épuisées, fatiguées et découragées
par l'excès d'un travail sédentaire trop as-
sdu ou autre, prenez, à des intervalles

assez fréquents, 2ou 3 Pilules SANGUINES
du Dr Jean. IlEstrait du sang frai&
Ce remède fournit la nourriture aux cellue
tien nerfs épuisése, enrichit le sang, renforce

et règle le cSeur, et donne de la vigueur à tout le système.
Soulacciment Immédiat, Gulériso assurée. e0C) la
botte. Toutes pharmacies. F.nvoj à partout franco par
la malle, sur récption duprix.

Adressez: CIE MEDICALE DU) OR JE3AN,
B. P Boite 1<17. Montréal, Qui.

M,-sue. QI. J Chabot (St Charles. QI, Mmne A La- Wiai tford Ceuin) Mme N F Lacetse <Hînsilla,
i itlante <Ste Ctno#ônde dt- Méont, éal. Qi. J A NB), Mlies E ksgret B )Xalnvllle. <3 Tan-

Bilcdeau #St,-fyrlle de Wordriver, QI. M me J izuaî)ýMM G Bernard, d B Boutin, O Clément
PoutvIn .tFlc.Q). lE Boult er (et neorges F. J naine eau. Pi'J Goulet. J E Lanote (Ho-

dle Windsor. QI. Mlle C Robitaîlle, A Manteau. lyoke, Mass) Mutei V Cook- on, LA Pellebait.
D Nadesu (S .Eenri de Montrésl.Q) Mlle O Mlle Mi nuimet <Lawreurýe, Mess), Mules E
Lafortune tSt Hippolyte de Kilkeuuy QI. Mmre Côté. M Plante, 8 Reuau#i, O Rivard, E Cham.,

H Goeuln. lle A renir, l>anef, pen Mi'es M L Deslauriers, R Dunit, L La.
Tes0.er. MM Hl BonIs y, A Fontaine <St Hya- vs .CRoy. M E Iacgeller (Lewlston, Me)
clulhp, Qi. Mlle A Collente St Jeaun-BelptUi-te Mmnes G Mailloux. J MceLléh. L Mdouiseau, à

' i. Mlle N Dtéfend (SLt*-Julle deomert LI E 'Vendette, Mlle E Arvisals, R A Boldu. C
noIlaIre. fit-Uibol-e. QI, Mlle ID,Go%6elîn <t- Ciuqmmr,. G Depchénen, J Hubert, C Lanctot.

Odiou'Q> MlesB Brgeen H'épns.M MA eLaeglist R Roy MM W Beaud'emîn, IlC
Larocheile. J A Rloy. A sri -Pierrel tSLt-Rocb de ontols AI Laedry, à A V Norindîn (Loweîl.
Québec. Q4, Mlles MJConturo, Il Jean. M L Du. Mass.) Mines A C*oudreau. M Maynard, Mlle
perré Me N Robltaille(St-Rtomuald Qi. Mlles J (4agoon, MM .A Archambanît, H Bolévert, A

A Gagnn, E eelir<Ste- oseQMlle JSac- Clh ýudonuet, U3 Chartier, P Leclerc, J Mêlant-
tMrr (Ste-Sablne QI. Mmes E, Jîoun P lti on, A Normand. Hl T.ottier t Msncbeter N H).
ler, 3 Duches'ueau Mlle. C Darvesu.l MM T L MlleACoiurnoîy. r (Mativlle. R 1). Y Lavaltiée
La, igueur. 8 Lebel, A Perrainîs <St-Sauveur de (Moosiup, Cocu), If Rioux W L.edoux (Nsesbna,

Qébea, Q), Mlle A Saratzin <St-Slmon, QI. M E N H), %1ime N M artIn Mlles D Langlois E Sa-
%l.Idon 9t-Sta[lslas de Kootka, Q), > lie A voie, J biurprevnur. ÏiM A Delagravs', ii Four-
Plante, Q). Mlle E Loes <St Vinerit tde Pau], nier (New.YBedford. Mass>, Mlle M Z Leblanc
QI, Mlles E Bnu, que., A liante), MMf J E Du- tNwMre.NB, leLPpna New-
quette, L, P Gernest J nilvert, C Baudrean YokEJtn Nrh O I),Mleté M S
(ýherl rooke., Q.Miles 1. D)alpbtnai, A La- akilr et.r esp Puyau,
vallée, MM JIBI,"ttp, A Cartier, A Lizotp, A ME ardet elvNoelI-Orléans,
Si Gorgem i0orel, Q) Mlle J D'Asetone (StAnfold, LMleSabsie(Ptm,'oni. Mlle L
Q,. J A Simard (Ter. bl nue, QI, Mme I A Jn- Ro See.Ms) le$Ja Sier.worth,
frail, J N Mercure. MM EC O urbh O E Mail. N)iMl eie'r S~cr as. Vet
liilt Troia-Rivièrep, QI. Mme Hlutcblpon (To- D odrtsti le CouAGeviThree
roui o, OIItI, A 0 Talbot (Uptun. Qi, Mine A Ries as.COgeL(ere~,Coln M

<(ee Valois, QI D Lacalse tWs-apoe, 
l

' I AEcar (W@tinii.QiMm ACh-S Gadtoury (Weser Mass), MlleLTremblalard iYsmagka. QI, Mlle <3 Vliriard <.Adains, (Winool R 1), Mmes E Asseln A Checlette,
Mats)> JWVTemsier (AlbanyN Yi. Mme hl J, J DenImrs Mlle M L Leegdeau.klm J Haine-
Brireon Amesbiury.Mafi,), J TardiftAmoesag dlu Dr J .etté (Woomlocket RI1) MmneA Soel,
N fil. Mlle M Clouitier <Auburn, Me), 0 La: Mlle J Lamotireuiv, MM O lenolt, E Donovan,
bousé itAugusa, Ms'>). Mmne T E Lemieux <Ber- J A Marchessault (t Vrcester. Mass).
lie N HI). Mlte A Pelle tier, ' Aubert <Bidde-
ford. Me) F Fortin, D Fouruier, EC (4Amschej J IL tirme an sort a fait sortir les noms de:
Ft-Oega tIlrunswirk. Me') Mlle L Thibalt. J Mme F Pag 84 Visitation. M B Glasson, 1347
Dobé À Plantée. JAThlbnudeau (Central Pal).., taeguiee,MOWMélcbe,7)OSt-Laurent( (Mut-

R t, llsB eilrad, R-el-f (hli go.)1, réal. QI, M, O R Plaquette, $2 Ridi au (Ottawa,
MmA M Truton (ChIcop si Tallp,ess). Mlle A Oct>, M, E Roy (Lawell. Mas,.
Rlnfret f Fois, N Y). Mmne A Teirgeon (con

,lord. N Y>i, Mme M Be'rnier Mlle M LProul LOs dix persanns dout les noms précédent
iDanielgon, Colin), Mllesl M i Camnplnîl. A De. out le oiwtî entre un abonnemded troi mois
mers, R Lad.uceur. P Martel, M N Leifrance a Journal on 40 conclus a« argena Nous les
(Fnil River, Mess), Mme U Rohprt <Plintville, prions de aou infomer au pluts tôt du oCo"
Wl1). T Delonçrbamnp. 0 nané (Franklin Tallm, qu'elles aturontMtit.
N HI), Mlle Z Aubin (Fitchburg. Mas.Y m
Bousseau (Green Bey, Wis). J J Der.lrA asperenmnes alietenani à MKoma*, qui

Thibeauît tOreenville. N HI, Mlle M Pru1 ont gasué dm. prime. sot crues de passer ibu
<Globe Village, Mass), Me J A Deu& dn bureau du OBUIxu .
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URpu leli POU 1o0 BU 1 Chez le bicycliste:Vnudrceif de~ la .~mace par la popr succ~ursale de la coumpagnie..LE DOMus'IrQUP. - onsieur, 's
Poitrne peait par- l'uissier.

Poudres Orientales Lu SPOaR.-Ah 1 il arrive bien celui-
trm le i là ! Je m'entraîne justemsent pour bat-

IJ.otio. oetuu e et levdart '.'

pernilsertX U exqu esne baoattesve

Capse-tet&Exd1 Chinosu Smei-aor6?&"t Pur laiteJo dut Cettefe~i
no# Motr Orp Blaýq4

prixt8 23 u 5t-~heIi

A.s aucNARn GARANT taçile
de

chaque. mensuelas.n

sont~ et jolie* e,, 071-o ?huum 2ý et Dow y.

& tW Miaou .v.a" vouaa .. uimbem ufltmeloam.d & l ma,
fie mex G& E01 TUCa KAN EU U RDOUTPtYn48REçM

Casse-tet Chinois dut "Samed "u-No 268

lâ lusHaue Qalié d Pino aufa cu udr

Enplurpo 4:

sans ~&he acu r AR NT facile,
pderof Pua denesàuiyr

Vlonoui do ré.lia e s ie piûr e apsx& des Efa
siapen on troi unes

1».d loden eqht vmou au sdee de1oeBCuqa
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RAMEDI au

-Us» ai peur que mon enfant ne réveille pendant mon
0 Elle n'a pu achevé que Marguerite s'ut Drécinibée von eue etIU',C ýd les mains elle serre atTectueusem;nt &ýj lm sienumeJ Me étre sur le point de suemmber à uns irré.je eanne sein

aistible émotion.
OU Li& FLwJWMjE'£)U PkUPLE

DBIUXIÈME PARTIE CHAP11M Il. - LA lÉtRIC

Après un moment de ailenS pendant lequel lu deux jevm«
femme$ avaient tenu les Yeux baiie6s, la Coujùne Marguerite repritCHANM &UpRàs Du B»,Ràu. avec une' di 'bl* "pression de toddrom.

~Pourquoi te esches-tu de moi, Marie, comme tu t'en cachés de
tous ceux qui te connaissent et qui t'aiment?

Pourquoi ne pu avouer fiadehement, ce que je devine, oe quecousine Nugurite avait tout en soulignant ou mot». enve- mis, ce luMaik-Jeean d'un regard wrUtateur pour V«S di, sa parenté Puis ýý aimant
Te figmm»tu domocý pauvre depuis un an que tu seont la fbr" de pas WmS deviner que le traiti;ýàe " . mariée. rous n'avons pan appris de choses, de bien triste@et droit au em«.

détouriaa, tout neturellwtWMýli i6mvur"oo. -- Sur mm Smpte 1 l'interrompit avec vivacité Xwie-Jeanimen kdiquant le panier que la,qapporbwe là ? dm"lb4,wne -Non 1 Mais sur le compte de toit mari 1 prononça la jeuneWmet de poser eur.lo table. <. f«m» M baimnt la voix.ouvrit le Elle «Mumuvois, ce Swit dtî de notre Wdin, le jardin que Ber. -- crowtu, ma pauvre amis, que nous soyons resté longtempsme 40000mim.
uvoir que tu n'ét&M pas heureuse 1 que nous ayons kn«bM--i».15, seconde fois eue enuyait avec intention Mr les mot&

4ý broa" paa 4pm4 Sbow violenteWet presque quotidiennes qui avaieut Uiu&M ton mdmp t-Cest pour xnoý ces pomum .- Que c%-tu 1&4 marpt 1Vuma aQi 1 lu tu W ue malgré qu'on ait été MA* SuveUm di toi -- U «dt6.«>uè», la vérité que nous avoue o&" à la pauvre(W moi% 40 4110 tu as dém4négé du 4bourg xont- mère Ogà«ùà% pères que nom ne voufions pu qu'elle ait (luidrîm AIL ýoý ý mm Udme mm Fââ. et uël cààérin 1 avant de mSrir.tuvoie, à t1ÜL x unne, avait vivement porté la main à mes yeux Bientôt
*Xmmçm te dés lermés Coo»Mt 14 JOUE de ou joum

--vTu pleures, cou", rbptit Marguerite avec att«adrimenmý tubiCOý très.bien 1 Nous 910M tom très bien 1 pleures ue tu pensée, à cette 4ur*'à notre ohé" " bmco-&WDYmà Om rq«d mamm est moite, trou Mois aprée ton UUWU«O, am
t bi à î1r1ii1ý "voir vu% mm *,roir pu t'embmwer.pereffl el, Pt que o& pueg" w4w.6 puPoux lui ren&e une ýVùM b»& fià ]à p"a Il y a bien île quoi, h" 1à' bonne Sntenan" 0M fav" 4idt pourtant; la lettî-4 devait tetout le ="ý ici à$ porta biew

pJý S:qý*, ' matin & bowàê boum M& os jour-11ý à êe qu'il MaisYeux *«084, onde, »&M le maüm4 ma bieut la mdap de ë e.ýqui lab
dit, et mb» que d'6Wb pou courir apréé ton homme qui WOdb pudénégatiom r»W dé la OÙ&emeu

0
bu as binew démmtîer, la cousine Marguerit4 cm"le, , .,«" : -à,?bnit kewm du -Tu ria obwîàd où tu pemis pouvoir le numtter;

imweamt f»Ute ra purnde,la Oh 1 .t" pu de ",, Made; S ob tout reconté à Bsrý
jô%wdý* la irt;17&it disant *von un. hdd»img tu t&O wpi. pour _t

mm mam enyffl te 'nmmw " rifîe &= Yt"4%&'a "Wkè» fb»"t uo"t bien que I?"t à âi4qaudj ai et pwS qu'elle bd Voukit PM mourir MM eavoir vu 1si la diagdeu brû"ltçut é, tu a arrivée W9 
0 

tiwd

saisit à )ý,11% quèsque toivais tt±ýýk-uM«,Mm, 'Un Magiot Mme& à ]à gorge do uwi*408=m
la enwoor«u tu tu eoti"d»avob« qu'a* la plus d6om-,'Tu te U"4esý, 1»& bouge mmpt 1

'te là PW- le du fidn9m
Julé àiwt dirè t1w te avet wu&à% tout os qW4e

était
elle W" mm »o"

"Sb bd mM de ce emt pour rémaisir.,
z DàSuwle sus pwoi«rext oà, r"ution dà M" 16 ton-

ocu Mali.
w i ïM t et àvinut la

îueà%lbae hù dît4

««*-dt rmnou>prqr% maïs es
lée vîm 4'tn

de, ibSme 46ce,* wM: Mr la
ïa Paý

tom le ýýë« PZO.6, que la 2Sý
9 vrai: qiýelques Sutoinée

a va Miles hvà,46 vmtédJý, 'DM ebv«» biM ça, puàql» àléeB«*uguM qui a *tbM6

Mâý, J-M lisào dé OUS le

IÇ



. . .........

et faimSf eàlu*iou à son Awnse Pexcimt- lut 118yode leta', XýaàWt, lim.',bien du tout de la Wt..
ua An

'Peint, Plus que jàmaii%<,, 'à#ýe cette nouvelle. defense de l'hpmmo
d'inemdüite, la paymme'eommençaità mindre, que 1 onque nous aimo ywýôudxiffl to d* 8ý créd

:wý%. eomme'ëUe "t une réelle et boruîe &Éiîiié
Parce que nous voudrions te savoir à Yabri de la misèm é»P @Re de'ton.tlaon copur que ce qu'on. Jui avait dit

? ue e6t, été ikvè1ýi'Ôu t<)ût4â
U. Po ci ü iiioine augmtmië-> à- plaimir.,

Ouý la mWre que t 0" nous cacher, à ta grandmamm, Te, fit-ilelle d'un ton, saUtem t.: radouci, si Ves hA
Comm à Berfinpet et à miOL, étaiPourquoi e&tlÈe eh& el quiUgé T 8 autrefois 8, ý1,149aýost-faýz 1 Ïuel je te dis y" teritI& 1 ripost& i 1 Wandis qela femme., en-trah
JU la rella C'«t iu.,au poment où tu es arriyée, -Ut-ce qu'il est besoin de rite to1týô46 àtr tèntýi 2-
P;jr aber, a1ý ProvmloueL là mAlhëuý,&use,, qui. continuait. 4, oeý,dobeMre dans le.

-AUX pmP' qu eue wut" t oomme une hécemmté & ýla4uelle elle ne.

Iîý 
en.m quAut4,.d,6pouft et de mère.

'Ien"f pauvre aýnie ell.0al devient plûw *6xieuee, Margot, quand on est m&rAâ31ý'ýjtý

Qp'en MýWtU.? répliqua ý -jýý #a à* doiài«m .. Tu irerriâs cela plus tarý11 1

tu esteuzepoudre Stte quSUop,
Oàsa d'eýjout&. Mi-- dD*i bi heureuse

-QU'md ala boulaý ü ëoi»ot*, 9"
k vIný7 , ý, ýiN.0 ploàSSl eus'S, m êmn moi'! 18,&qqà iiL, tant. meTû fezias supposer que tu n'es venue

eotxtmàge& tmtîon arrét4e de me di e cles choses d" lies 1
Âima écha ýé gin -Pâ-é, uni #i4wa, m4l r èe dobl.o*mg». Vais se, fa4i ýj Outa-t-lelle l en sUte rrompààýj î

venue fý 4-,Ce "121 nï,,iýpporwi-' ù
eZ JOý17e1, que tu tènai#, à vair pýr4m l'i'je e'r 'W avw *v

41, , e,,4ý ton

ý e-:ý4,7 e0oe
:ne auid

imp quiL 8 Y. trou"
10,kâWtý-elle, bn'&out«"uý S1ý* I& rsugé, elle preýd.nn MOUCkoir à 1 un des coins dýàqùel

uI è coms,

4,
a1jýn -1110

+41 11

rý '41 1 1

ýç%ç

it
, e-r
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les
d'accepter une P*"«emple pour týmir Une lin- compagnie d'arnilq qu'elle lie devait plus, qu'elle ne voulait pluegerie dans une bonime msàwlx revoir,

a J'avais même cherehé:et.ý. j'ai une promesse. Car c'était dans cette ferme résolution, qu'appuyée, défaillante$Marie-jeanne écoutait, contre cette porte qu'elle venait de fermer, après le départ de as'n était visible que la pauvre femme éprouvait,, intérieurement couiqine, elle murmurait.Une émotion violente. .. 1 1 Il.:
-Adieu, Marguerite, adieuLa paysanne continua . . . ... . . . . . . . . . . . . . . .Ma foi, Jý ýne cowlais PM -la M ne tu aur9à, car eeet Il était temps que Marie-jeanne se retrouvât seule. Elle était tropýr intpmMiaire que je su'quelle: eh it qùelqu'un Pmr la à bout de forces pour supporter plus longtemps l'épreuve si cruelle,ingerie. à bout de courage pour continuer à se maintenir dans ce rôle menDu reste tout ce qu&je te, dis là est iùuti)e à hettre, puis- îg>nzer qui répugnait à sa nature si franche, si droite, si honnétALtu ne veux pas dý plme et lrt elle pensait que désormais sa vie de misère devait être ignorée""ý'quee ajouta dýun ton dè;dépitque tu -do@ beboin par tous ceux (lui l'avaient connue heureuse.-- je suis fâchée doumilie. ..ýwên: parlons Ah' c'était un éternel adieu qu'elle venait de dire à la cousineus 1 Marguerite, Cet adieu devait également s'étendre aux autresMarguerite étaî*th Pte" die rejoiendre'am. umrL des bons Jours d'autrefois, à ce Robert aussi, qu'elle aimait si sain-Wà ..dBq mi VI orFLO . ï, 1 Nmupee sqr la table. t4unent, comme son frëmMarie.4Jeaum t8ýý t Ce de 'ýsî1r une *Peràmm dont DMorniai8 elle n'avait plus qu'à ae confiner chez elle et ày vre4%sprit est viv«UÊt PrêMuPë. dans I'Wl«ment auquel on la condamnait,paraimait"bMter entre deux partia à prSdmi, Viv" dans la ttistesà-a et dans les larmes, telle était sa destinWIreut à e6up, 6,app" eât:dobb celasine e lui voix Que pouvait-elle espérer, après tout ce qu'elle avait tenté, inuti

lement pour ramener BertrWid et le river à au devoirs d'époux.?que emmit Potýr: teùîr la Ene'avait èmployé tous lm Mo d M, épuisé toutese Yens e ersufflq
les.formes de supplication, ffla aboutir à d autre r4sultst que d'ir

chez, t riter davantage le malheureux qui fermait obstinément Poreille à
quia, mé àm m*m et se riaii de un larmes.M'& é euile jeune dame iný; à ee quê je Sbîe, Vàî"lle enem e9péïer un changement de conduite chez cettw bàmný4 que la paresse énervait chaque jour davantaj ü'auzýait PU Pb te éonylébir. __ge?

Xanç,4emme d'un toù pmmnt, Ce oe;àit alors par )'.effet d'un udracle, pensait-elle, en sa rappe-
lot quela dozTdère foie qu'il était parti en débauche, il y avait fiFois 4ý,parFarce "M 'er. 4e on a il l'avait repou" , brutaliséie, pareil qu'elle avait vou-

mè", pensut, hélu 1 que la néce" d'une it lu lui = le pasmage au moment du départ, son enfant fiur les
obdad%",M' U'ê11,ýà.UNit avoir lieu nt" «"S m4là- , J& enom elle ne M avait vu un visage aussi Cont«0 aile, Wvit4bie. racté pw
lut' gur d lîtUètt,> un air 4nosi dur, des.yeux aussi injoctéa,touédue il, il me falit de l'a< £MC lui avait-ildit.

d Alu' prée W60ô eýt 0, comme touý477 ýij .3lu 'oum Mais je nea aipom 1 M 1 ', fi a. ràMiez elle, plonr ut reigeusemûný 1;e pr« 1ým 1"L 1 ',, Il Pm sur eut lu
equ'il, 1 Maiun " les potJiee de robe, au rioque e d*ffiirer la pan

jupe, la aoûle 4]ý%Vè, qui ne Mt Poo encore illée âkhouer au Xbat-
Il par" "1114 6nyen

4" P«t-- on re
"nt bruwemeut la porte derriéreýBéM "aloir mu même Île Prýý Pe OM r,

qu'a avadt, ëfWY4, et qui amait d cris à fondre Um'a.
77 Et ww partýr", 0 biebl«qu'àUo navait plus

t ipuis 4'ob JQUM qu"" Pettendaiti one- m demandait dam
MM" ou twis JOU iz14bvaïtý-U 6,fait M ? Sus doute avec ce RéE

aun omlpkpon de (fdýCï%
iirüù, la pe" d'a karw.

la corne du inouchoir, legtrut»
'Oïoïqm, à la bOUrrîC1ý, Ot tue "Ipp" t coâu,.de

mon
l '*4 ýVý 1'

14«W 'M emd, muger lut im, Udan it

0
le fàýre -aUUýçiw uàe»-t-ene d'çX tâh

rem dààa mado» OKMl 1= '« lë,tirtdr, doit'aë mit laùèf Ob
0 O»mtý au, b&oidu où l'mfant 4ui, tWMt de el rév«Uw, -

id bü»,"to d"ttait,
rëý pet mile "'0" IM, et lui parlant

.......... P i

;lit i,3,s Co t4t 1 Vl'7l', "777, i,
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MI

le

t enfant dam SM braë 1ru ebeAitonnalq mmeu; dit un Oh 1 vous. mýéehaplýý« pu 1 Vous entendrez tout ce ýque
àvous dire 1 Je veux que vous m'écoutiez; je le veux

Par instants elle Warrêtait devalût, la dm4né& elle s'était résolument placée devant la porte, barrant 1.iA tmv«s les lwmes , miroitaiqin ent devant ou yeux, elle »gar- for« fut à Niny de resterquel illettré avait mamU. etAAît 10 éadran sur le mors, fit-il lave un sourire narquois, puisqu'il en elle
ne viendra donc pasý muruittrait-ellé, il ne,*iendra donc plus 1 suis tSp galantpur. vous refuser.

'Elle Wavait plus d'énergie, elle sentait s'épuiser au forces; cm- il al aal plus de i 'installer sur une chaise.
IMMée, nar 1'. à en >.elle alla deffaies" sur une chaise. ditéi done, mal Bertrand.

bercé doucement sur les. &MUX Mmie-Jemne l'interrompant;
Et la désespérée, en voyant ce peut visage aux Joues molles, eu -Jé dit que C'est vous qui avez perdu mon ménage! Jýdà

Pal lèvres gang, incarnat, élovait. son âme: sans vou, Bertrand ne serait plas toujours à. quitter rouvragel
Dieu, ý vous ne .sauriez vouloir U * continué, ë; si L le cabairet 1 Je dis enfin.

ce ùè B" t juste lien M pour être &,unsi maleu- -Des Mises i
Niny détail levé tout d'une pièce.

Zai to*uW été une bonne épouse; je oonnam Mes. devoirs il d"Mit avec mauvaise humeur:
et je 4 ai remplis 1 Ueet Bettriwid qui est coupable, eed lui 'qui .- Nàiit à Vfflý entendre il ey.aurait plus d' t

lesaoufr*ùces que J aum, le je ne se
fille bon q'u'bL 10=5r ýà&ffl Yal de M. le préfet. de poliée.ý'Ue pel 1 qf JL roi,, Sntintý»Itrg ibn VePrenal le ton goguenard,

rentWici, il ra av d la uerii, IZ,, d,.3 voue calchérai pt m4dail BerWand, :ime mieuxi un.la ôol*e 1. -J'aurais le droit, me révok«, 0 lm logment, mi »ùtefoio i vous- était
blé, d4vant lui comme si fêtais 06.ùPable L_. ne ;Ir retenir un geste. dq" in. Cet ho

Quand il ent àbemt,ýje me et qiýwiÀ il sel 14-t J'ai. > faisi horreur.
peur. 1 Oh 1 Elle elongea, à ce moment à lepousser à1a port% ý la ièýer*atoSe. 

mon 
Dieu 

i 
en lui lançant 

à la face 
týut 

ce qÏielle

ëiWbenéé. quelle ffl aval pour luîdo 64I)rbl-C4wt.ýnSi: douloureux où ëM4 que cette pouyn la eoffl.obande' éé 61 x1à eue avait V" profiter de cetteM q(U vmàt lanpir'om 011
"Et quand la irsaatait et pleurait dam cë beeuS de Bertrand'

mou, éwtl tquchal cette 40 la t" dont smmmtaiLt 10 dégoût 4ý < t 'elle,
IcSur M'trouvait en préienoe de oet indivTdu exécré, eue r
-Ne PlEigre Pl P, ieW'lýDOÙWn'tU Oute du lait 01 » tom- ý-Un. mi voies 1 - C'est vrw que Be#rndý le cmi

Pôî«=«4iilIý pâqý Wuý-U;, delawn tu 4MMeizm I»Utmfeoëe tu 11l VOU flattée me penchal êtAM (ýéfeuýs 4
ÏM p.", el la Wm 1 'Ne plèatý pltw,,ý m04, affl. ne, lma-n-n plUs 1, l'avex, de ifl1irýqiïgw MatieýJOM' né lut ént*ïui qUý aim âb%ýýJi à" ,prçý-. *.ourueÏ de ma Y
tondément, eue " le ooùèllôr. qui étl

&Voit Parlé: MW êt * - 'elle.
de ëMer, wk«mtàableg "Ïàý poùi>livlw n&waoýA.

acot tit e leé 04t 'à IAL 1 ienez; elle, en S'animant, vous aviez raisiàJais petite enfal Ér, ear lé désespoir donne quelquefois de. laforce Etpar
je inse que c'est Cam de, vuueý,qtw

.'Pal "enfant là,. êý faible
tout çai, j,94 Je suis femm et,

'o Oe q lei,
J, U',

dont
lie

lum» à el M femi çoutW de eu,
7re d4éwý4 le V(ý» 'De te

1441-'l'i 10 t« de f» rotbte« UÙ6
une -pour touw ces!

Jui éûti-ïýIW! W V me&
or ci 1:brOsý ý1ýý ê1îîý 44r 7di "tte élume veut,,,

e1leW4wiý» v
tes

la 'e teil galcai wini sera là

Me,4 ýýl

Onde

to

lie

tout àlÇPý, 4Oý lm

khl, r(Me-m',

Aî 
-

yn

Al.i



LE RAIMI 367

FEUILLETON 1)Uý 12 1901 eu La lanteSus fut plàeM dam un Win, et le vicomte de Memurt- -- la recouvrit de sa toque pour masq, sa clw-W
W-ùue et Ili es caëlieraient derrière le battant de la porte 1

le hargneux p&d"& entrerait et bondissant sur lui à l'imp=

1:A DAM E BLANCHE devraient l'empécher de crier et de prendre ses pistolets.
Quant wa due de Noxfort, upit à terre à sa place acoou-

tum6e, afin de ne pu éveiller I'Mtention de Chooner, cachant au
arum mm luý il attendrait l'att&que de au deux libérateurs pour

ZPILOGIUE ber Mieux Mùvant lu érwmtanom i di e oÙ est Martial, quand-lu il fou&* bien que. chooner m'in Îqu
Ira ýA6 w:à m X» Ild&«Irm 3w m me je le tien" oous mm poignard, dit Henri de Mercourt. Car c'est

non cachot qui doit donvirir le premier... même avant celui du
n" lard Mer-cy 1 Cent le devoir...

Et les tmà hommes, musté, attentifs, comptèrent les »coudes au
XXXL UN, NOUVF£U COMPAGNON batteznest de leur cSur.

y avoue pourvu, monseigneur.
e » de Mercourt se tourna alors vers l'a"en geôlier. XXXIL - DzuvRAucic
Les limes, Wilkie, vite, que nous edjou les fan de cet k&r-
avant le retour de Choaner. On ne mit ôe qui "ut "ver.

limes 1 U33e arme pouý lui,&UM' -1 Dam l'immense, dam laimblant silence de souterrains, un bruit
ne immèn, se espérance emplissait Vk» de Bobert de Noxfort, soudain veneâ de iélever Du portess'ouvraient et se ferm'm'mt

voyait d. e- liwi se Vengeant du cruel Somereet qui, avec du gHacements dmàUe% indiquant chaque fois un nouveau
d!un rizl danRoieuit, iavet fait plong« cm cabbot que vwdm de vlut

mortelles sous le Pr6fixte, d'une lame O-ommrà9on. Dans le oubot de Bo'bSt de Noxfort les trois hommes avaient
ldSmte de .Nereourt venait de rempbbeer Wintie, et wu lem plam rupo*'ve&

týývi ureta là lime mordait enl' . ý 1 ý pwà contre 1,4pmm ceinture Un pas W= venâit de leur 06té.
qui fiÙsit Par Is taille 10 "Vieux duc à la muraill& Il o?îtait &rrfté devant la porte méme du cachot,

lýàça Ianç4en g 0ý,. ý . lm dk qui fergnaient les 4errum et les verrous extérieurs grin-e poitzavoir dimorndson 4b,ý;iU ;Xù4ýL un bruit qbma4 et lôurd«omt la porte îouvrit.
nt - il fidWt que son oreille touchât la joint mbne de la Cbqpw pnt au sommet des quelques marchee qui demen-
hýý déguukt m mouvements et marcliait sur la poicta U t " le qwdwW. . Il. projet& avec méliance lez onij de

rZ saM VOU& à l'inwimS, comme s'il se doutait e quelque
$ou 9lit pour ýpierpluS gùrfflem au mehour«M ohmi.

D'alopwpt que 10 due de Noxfozt acCroupi à terre dans une pose
aut meute recteme.. ka arum. qlan O"Wt ne ira rent Pas Bon attention.ý* ý =2 -'t'd ýý: 1 .., il

;jejm*.< 
le "Il

terne i fit-il avec angoune. la porté, ne bim"t aucu- mouvement, . ............
-ýïcomto de MeroMirt eut conscience de la g" té de am oubE I» purteelà% reemrâ, prit à tan la pitance du prisonnier et

'ît assez, en efflett'Pur 104 ýerd" tom trok à déw«x"
mouchoir' stîr le4: VerréSi(4 0ommeý W"ùkie toSwt Io e les rayons de sa lanterne tombèrent sur

ensuite la linterne ibUS è=PO-"P=t. W " f domé passage aux deux. pionniem
Avait eu un t ambremui. il avait crq'voir =0 "W. vik m M&M iwbukt «Mâme Omo uu coup de foudre, il culbuta,

, èrederant là debot: Scg par lé -duc de NoxtS.L rSk à bon% t»dà qqe sa, lanterne brime s'éteignait,
e9a, n'avait Mollement clué qu'un éGlMrý il Mt «»Wum d'un oQmplotý, d'une 62r"co destinés

un tro" , de mes yeux, p0ýs&-t Inrés UM. 4à et à je mëttii hm e«M de nufire, et voulut cr4r iàire feu, donner
littèntîon Je, me fois vieux l

1-1 «"-uoliea devant lainorne cellule: Ïétait abattu sur ma boudhob dautres
mi" bWablot ses bras, en mèm terys qu'une voix sidiait à aon

port L
$où eii et eeg Ott bit de toi; la mort 1

Robort X*do& je sws'ubre 1 Ctnmir emys de 86 dégner, do.,pr«-:,
11, e prepier Mu,ýý t d'i"000 il tondit," ' D'ut* tom àtmawmlm%

ýMuVeuM offiiâ% -40. Pibttýom 91LU. avait à sa ceinture.
au poig»ettiý tandis qu*im tampon d*q#ý.es,ý.me"

ht4ga tiàu 10 b»dm en Écw as pore Montaitï,terre dev&'nt""Ié', J soewnirl., modur" de am a%=&élw fun plu& à crikdre; au moind: Wt une épëe 0 un P la "t réduit à limpqwmS.ý il le"t
liï.4le lîlïýý du 'Que "âi prýMàj

d6wuvdt am » lanterne, et la ieÔliei
enede e«t*iëný le om»W, omt«rW» Bobgrt & Nwiort poebé au-dessus de lui, eh Môîàêý:!

nàit foime *VM4 4-m ce dom M,,76=, en rewniiý t 16
[ni t6yaitl. ii. mmeibuumiat joué. autretoâ.. yAie

dit 41Ss la gwâ1homme f ru4ai1j, ton
lue eýl*t UIU» ÉO«o "e âlïâu antre Mère loàq Ieoh" (W im:ù,(Mve màrual

rel'à , ne-nom
4.w par er, umu voici tSivit, iqav», Tu ce pe=

à une

Poe Ze %wS 1% porte 40*1à cavuu.
um à que au ne: rit1ts

1"' ý" le gmâlmm% tüNionse gm jeu
Uii* &Oüîe de d romat pasooi W prune"la, . te & e -d sur 1sv p«îmlýyom *on po4puir

del «M que 0"-a dmoum'uummu les y«M
-ýcR1 *6 Vq«f« Opondre, clae donc q»mm inkirtuné émyw

W 8il]o011ceýý M t 1 ',est '40à les êouterraim dont t4 m ourri

k Ugoom« da ew&. *00new eut na Melavedi,*
POOZ ne 44@àO« Mait M. liens létaient solides.

ut hmme-a en vit 1 fit sôùý êe.l.- 21

'-à
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-Go Pout 6tre u»64P, rëpliquaý10:00*8,n r"#$ eae Pw d'Ellen de l'avet mudain",'
Il saimm bâdVeMent que, luýcordu.qlu -OM, îùoUrirý

'»Zuva4nt se zam&m temps, Mr in ta" U dW deNSdi nfé à l' le
_7t, era*?6o une dos ehainea que

W) »e Iwo, entrOait1es cheffles it-le ortu" ...kliWà pe u de la'ýtrappýà, et saisi ffll
LM trffl hommeoaSurmtdu " Obdomikraemèliatjaporteý à 1*1ýoi#ttwè,.IS ki býënOL rejoints.

I"mt Chomer dam les téMbreeý étendu à tme Mmiqt"= pmftl4L -PaAon8y nteaAnt, fit le jeune chef c1b l'expédit 1 ion en
Uenri de x«Mut oaontr%, au oszi dAnnie, le couloir vaté ui tant, Willrie est tout seul à Pentrée cles< goutertaizi&

o=dûiuit vem le donjon. -Wilkio,, aVez-VOUS dit, monsieur 1 prononça lord Merce....
-Wùkie, dit-il, vous allez remplir, r8le gr, , ai .7e 1 et p6rilWax il -_Ouý mylord, cfest à votie J dois d'avoireà tenir,

Oàe-dé vous tenir, là afin do donner l'ala maerole clest grke à son courage. îndoyýpté, à sa noble în
dxi# dam leà MterminA emwr, ooùéel qlle Mùt% Suxqui genm:lu Oe lêe brw't* àu 1okt4hý AUtouý d'eux,bâtaient, PIN.fraïw 'Sý ca&ote, "taient dcé eliquetis dm aeompàp& au due .4 sokknt,.fonea dans 1o4Maý. du parêilà f es d léalrs ejbgesl et$,Aux auv Ms 4evinàntýýqg%-,

-Martial i APPelait-il d'une v .oix ýcurdê et.Àý PÎMUýtl::> -Se na&cmt qiàelqtWeoee dlëttrgordinalie, ràgismaient après la
devant, eh&qtlo Cachot. Xàrtw 1 lLjievicomtu de Xercéurt n'oi5ait Warrêter et mettre ýL

qUi mppelle ?oui Prononcé m 
d

on nom, r fýOn pfýojet gonéxeux de d4livx umomt venir dée enUýaý' -el eFuLi depuié un mOMeütý ose 14wi,es du sol. intériew ui
de Kervien Lee CU4 meniêt immbWett Dýý t lem un r",qul om 3ýw , n ,08 4M cor-

& ti]ý f èb r t bree

lbuterne quut" t 4(wra homme appuyé à la Mnýawé«
le 

ter.,
de m'm iiMùý, 't sdn4iýin avec Mat

eàn Dacier. Fk, laiàsant aux ýnýU8 de M&rtÎëJý là
bùn&t lu bru oÙýverW et les dqux," , il g'gtnla, ëni dans liýs -'ténë'breK

dwque dia' 8*"t paetrole 4
-Týý bieW i Stropié rUt-4tr*ý m= brbývt ; (xi8wt , », , ',

u= cher Wignour. Clet je W*AwxWa, toq

était# P*inom vram &Mt' im IMMpamp Mi ýUn, Mitre gOôUý, ý8i dm Ë1wý" 4"

qu'il
U"Wt ýchaaiK ai" q*, Bobert

=npu lés aïaýQM' aï çê dernier-
ea&4i ge au inilieil.4î0wý, bymiww4ý titwtw se Jet& de _-On , eçýËça oix''Pe pas 1,,prç 1ý& y

IM
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tE SAMEDI

Mr 1«1Aý qui descendaient AxTivîe à 16 première rue, il@ se. séparèrmt.l'ancien cachot du du9c , "moxf ort, arrtIfer aux unsUne émotion intenu les .roirunri de MOrcourt resta,14.démi;w. Et, su-c-boutant pmr empê. et autres Après cette séparation 1d'ouvrir du dehors: _ApnWý n, milord, dit le vieomte de Merwurt avec unilkie, fit-i.l. d'une voix, rg6pîde,. les lexriers, vite, pour caler la trouble insurmontable am père eEllen. Wilkie, Annie, à aprèsi-
demain!neien geôlier avait compris. Fun bond, il s'ébuns, vers le wu- L'angle d'une rue les déroba à la vue les uns du autres, le bruit
de leurs pas cessa de parvenir rapidement aux une et aux autres.il revint bientôt avec deux leviem Mais de Nemurt 8 aperçut que Martial le suivait péniblement,.t4s dans les pierres de l'escalier et dam leè eailliès du fer, -Tu wuffres, mon pauvre Martial, lui dit-il avec eflbsioh.=êter la fkrbe dedeà ge8fierr et dea aoudards pendant Appuie-toi sur mon brêaýues Minute& -Le Br" «My& une enieu l"e qui coulait Our son front,une après les autres;: les düq honý ,disp&rurent dans le aou- -Veuillez me pardonner cretit une étre le #=nd air, après cette
longue *]"On. Un verre de genièvre me remonterait, mais celame Fr emmento le sýa941Ommê1raaçaia avait voulu res- paziera.

rmer. Henri de NerSurt régarda autour de luý cherchant où il pourraitien restées surle sol le" ot trouver un pou d'aide p9ar son btave écuyer. Et un rire âcre éclatalequel avakut: diapam les 21Z, en a broiquement kr ou lëvm-gi en attaquù t laporte qell
-Regarde, M*rtW. au bout de cette ruell v i tude MercQue. lew entendit, E p" zru &pPOrý& le !Oigne estpâta la ladre celle de Norbert Robby. tu teAiHpo»ýuRe, -Mbche de:Mine -quidevet er Une mini4t4 ou et nous soupçonner de nousQui donc osers, en offet renflamms, aventuèr endure Ob« et mièémblo 7'tndtrelcie et ses OOMP%,IUOM-149égna&ebt à es emMt le puisagd où À ce mm. à oett4. ", un fr4mieum4ut de 601bre chassa la SYU,noyés due> et'emtèrréa los -deOUX PKediiM,:> (50MqUi 'V" t d#tDVMir le ler$tMrumeur moi OMýýtê rtýýPlit à CPUP là cad»t où ChO&M -Oui, appuWtoi sur moi, reprit am *Wtm. AU pou d'animati«

du quuthi, je me re" eompte qt* et n'est pu enure l'hom etMndis. que ýq1iêlqÙe# garde&- eê:ýD»ttaient ti inesbn de ýddtà_ les ickboUers de la Tour affiuent chts Norbert Robby. Bt s'il «ti(y 
rWqukent 

seul 
30 MUÉ 

bien 
que 

tu boi 

c'ut 
'urà

fierobe 1 , ý ..: .. . : k ý: __ ý rus pour ne».
-qm minut« &pré$ lu 6uX boinum &M t devant lau-quekues PU, qwufàý,,«ýUr& d4to- ber> di la Bouj"it trembler la t«reý - Il - t : < .11. .A tmvm là ;dut d* la parts, ilsý nap"umt, qu'un marin àdu gOUiêîýý 'Ç'emet ciMbvet]ui les Yb.Ûtei deini jVM.am1cýW. daiie lm àçà.ýn eàýý tous ceux qui wytmvaimt, fit Id gentiffiomme.,

Le fiýre du *&b"er du " de la Mort était dus l'espèce de
botýgi qui W wrvait de ouidrm

jj» boutoide, de gin et deux ýerre@, dam là'*&Ue du fond, om
Bmïi de Morebort en dtaiséat m voix.

4w»jýPtw cuvùagim fis, dici ditats &T": m4fianS: il' lui
immigW4 makré tCCtý s"w entendu, ut *Sêntýquê1qUe 118,10t

bPý do giu4 ieW»h dé 1
qu'on8 &OMM P&M premi«, rd111ýrm&. lame U__ ne "H" de î«Zurf
«r = et vom une rmde qu Nutlul Imt &vu àvidit-Lébrailer

MIL" en miLiè», et fixéÀt rati-
es4liede I& lowt kvSdmytïxmoi* 1 Dê6m e« me,

j-, ý4.«t »OýQM" ' t'dît,,# ladogmollmbmd" .. ........

e", 1w ?Min*le
ÉM rai w

Ck 4avrirlâ

Î14

'Yv iis d9w "ý' me.l>oý.re riy*.de k... 'Ot
rombre del Û-ew île àwV

....... 'te.

pour un oebmÀiné

Ad' un Pe«ý " ,Éý

Sôm- jur4.
il (m'à

ýreV1ý4 tu tî6 ittatiia

m0xe &Wt «rtZý

Xi

eîâLý, U-



IMM

4 la daïté lunaire, tomlxmtae la hMn»ý il apene alors 1ùw,
4M PM-Mde kird smmut

dom«bqu . . 1 me,:
du puissafit, favori, tioctès elle ébýnàt entendu des bruits de lutte et uvet,

là prétendu memager fut coàduit au ierm il fut prélum raiU
que le comte de VerbrSk l'attendait due S ù.o>bim ovem àoyer4ý emm .enez -moi, supplia-t-elle

-Ah il est Smte tenaat le FrÏnç@iàý, tmt.mii= 1À fila Stewart Bolton pkût& de cette intervention poil
Je verrai ce qelau eomte de p«M pmr; *Wbçoat de, J" dam l'escalier 5ý,

mm i toutefois il en est Il alloit ;ý 'bier et son ennemi peieiait cher
t an-t' &prè1ý il "t ut P449xý,41% Ob do'YNb" et «imi- ùmçyable éiudaee.

xW, intendant )Eàý viomi» en elit
rue joie souridu luiasiesur le vmr r Sow»rM4 ýVIènez, dit,»vivement à laétait !2.mïommam"Une l"&envoyait "M doute le prix P4 OU-pw Pm bWer. la ne ào;dt aufiât dToUesL elyttel Maison Mauditewb" avant de
Prévoyant'. en es ou lune «iu. -di xévohé dé lb Wnd" q1m les wM fifflent, owméffl il 6wf réellement

rite, il renvo," m Srvitemavec Sdm ýë de p6ilit Vue vengé pw la. Mobet4 dix mahm
qu'Us 110&te il ir4«mgorait lai euno eue.

-- Ced Dieu q4 mq le livr*. pwM lbnii:,do xerogue Perey, atlivé au ru-de-chau"# àjýeUtait ses domestiqum
Ik attendit qu .0 les portes :11eji de Illercourt parutsur 'lm pw-rým

se fiment retoispW du loin. lkm xi suie de
1" U4 fiamme eual de au plâtolets zébra l'air, balaysafla

Sortant AI M de, romb", dans la il: eý" tmo fibMde nouveau.,
dle d V brilWt danssa main dWt,&, dé 4utreûmin, guidÏùtj1î1ý

-moi bien, 4 Jqeý:mov i Pm il parut terri le, devant pùtý= quil ConUaiMwtý
bi et que le oo=eM, t«rorW, OUVI*'

Y Ir" un moment à là dbimW W obmv«m.k4o matiý:1 il» àis1ý *fflt, lui tenant, à mettie, îyïut tont
Dam dù Fraupie sa phyli- - W" . joino, fille, qu'il ve*Mý de délivrer à l'abti dotoute pourmte,

Lloum» que de 9Qý
âpevunùt une

unZow, rétranger le prçocrit qui êta# Yffl a
nie de V«bèýèk,et qi M vous &,voi vez W Tour de L6»dv*, vý t le ffl

krd sa= honneur âi jýe: dû,C» , e ,ççm
è là r6neY, de nouv«m os oeuiL C'et grdts était. çontt*Wàné a

: ,reruy eqçý4
Et grant a= poignard, il fmSmt &X re à Si It fWy« -t "t" laum lama l'arrét..

du oo4,:do V 4;, , ý Merbroçkýui-ci Rtd9mlam upe PrWý , 4tL" 4= roulo, 4104,- 00cul Ortait une
était noble, fi»pp«. voulsa que Ï& 7

tel ordre àùw drew 44,ÛV&W" prWn; étémelle
Il 80 iJMý à: ph" que la mxS:£...-7.

reetù,pu prie ý*x"îY
né tentse Montrer. A»bCwý d«OdbAe oM'tm*b

qu il ýaMtl
r Oawne an le X9

le
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t *Mt
le ite M»CýVw jub

ý7 
vJýW

wît lie w du
e d'al qui "brawal #40*1 16

IJ

là
00,

eg IV



Lit &&IMI 371
te des événement& précédent% 4elairèrent la phyli ie &OU-

em dea gardes, les traits namblee et froide dù Constable. dam lequel 16 MOM et dur jeune homme avait coutume de se tenir.
Maîè le Sb do rancien intind"t avait "»"é 1. caractère aatu-Ce dernier tenait un P&PiernàÎW4 dam a& nud. cie= de muFun coup d'Sil, en quel ue Oorte instinctif le file de Stewart Lee envoyés de, müord-due ne découvrirent donc rien de ce quen di8tîngua, malgré le, dwanS qui les séparait môme, le large leur maître - espéré-de Mire rouge qui le dmrfmit. IA Constable. voulant se mettre à couvert contre les reprocheà dea devination eubite la vérité, ou plutat, une augoise $OU. son chef, tint à visiter tSte la MaiwMe le prit Il espérait trouver, en quelque coin recuM, des documents qui té-'150merset, en apprenant que la fille &Ellen était cachée auprès deýI k moigneraient do son zèle.n avait-il pae l'intention'de le punir 1 Cette Snviction fut accrue par le, vue de la porte de fer qui iso-écuries donnaient sur la porte de effl par laquelle EFenri de lait le dernier étage.

1ý«cOurt avait essayé de fuir autrefois, la porte par laquelle il avait Peny. les poignets en"tu4s, sa tAte osoeusà et livide penehde ît,rmèmedépist,6 récemment lu aý (10 Siamieipoet sur as Poibina, suivait en proie à une prostration absolue.tas de rancien ilituxknt sa dit qu'il lui suffisait d'atteindre Il t Dàw=Oil» il, de joie manifestée par les traitegagner rapi"ent les boi&Issue pour, de 1-M ur poliee en 0 la porte de fer.constable dmerna son mouvement de retrait,& qua, uelle u ques instants avantI'44-Conite de Verbrock i fit-il d'une voix hante et claire. par ordre 1: poursuivan Stewart Bolton, avaitla mne, attendez-moi l 
'teentendu les appela déempérés de Ma-ý-Noi 1 bégaya Perçy. Des portee «det" t à droite :'ý ô uâe. Les soldats liretitchef des gardes ne le quittait Pte des sauter 71-ucle pWo celles dont percy d=ara ne pu avoir les clés sur,ý,1l prononça nu épininandement bref que reMý n'entendit pas. IULussitôt dea arquebuses, â âbai%ý t, &dg" VM le fils de VoOW« de p" ce mordait leu lèvres de colère ý il n'avait milswart Bolton. la main am rion d'important -, l'ombrageux lord-chief de la,-(Doxnte de Perey, phâs on je fais tirer sur vou 1 jugice ne mSMt pu satisfait,Ça alors à vGî]ý haute Foflicier de police -11 spbrçut ouverte. à demi arra" , la porte de la thambre damétait plus que l"e, laquelle là Me dEllea Xercy était restée *&pUve depuis son arrivéer dea avines braquées sur lui, am " s'était g"

me rends,, bégaya-i-il. e M. y atteâtait le edjour de la malheursum enfant,elques Pen oépàzsient seulement le Iconstable de lui -Aâocoý nom ne trouv«om rien, bégaya le plicier.&ourýe m r"la glias4 sur ho traita de St boulaie. 1 Son regard mécontent tmba sur or.un algl»,Ienx aleà àardes de somerom imatèrmi rapidement -Heuremement que nous ra le gî,bier.eval et sapprochèreait de P«".
cier do police, sans quitter 14trier montra alors fi IMana la Ogîàl de la
e homme le mandat sSné du au méeimý- quelques minutes après, lu onq hommes reparaissaient le sur

royal que Perey avait parroc.u déjà depuUîý longt«u j« sudes «Madment ODW» plus 4U.O" Ont le oomte de Ver.
lýOMy Bolton,, ç0mtede 1reý
voix fort%' 'P'wýMA4çlbtI 14 tibpemlmt uns «*U de Joie brillait sur lu "ta de Perey.Jç loid-cbw ck!UWqý :I' que en saiduve»"t d'effectuerou état dariwtatiotL ui avai mon.t ......= IL Ou i» Y&Vxis pu OM; MM ba" Icz pour M"er la filledit le bras vers Perçy debout sur une mariÙM d U perroul, ch« luipour P=dm.pàsftmça de lui. Uyu mâne dé. la chamb» dm 16qt»b elle. êvait -ëtd recluseun Mouve prWq4e muhinai., la MA d« Stelwart Uten Imix Jour Won avait pu bit nattre le sou dan& 1 r esprit

JUë de oawtq.durde: documi iies, pa"= dam un coin pârme pour savourer le défflpSr de ta chut Oeux-M lule 0DAý»Ms hù 1" pu ram événenuigts quile telqs di lire à am aise,., lu était V«W»t 'pWoid« kmir «dvâe:ý la Srtie d'Eklaxi de Memourt net
de 6 11oVýr dé LSdrfý eý Mes.Ire "nie Jk. tuaint w»j«pe " par:]* nw:t

MW 00.01% tou.ft Viv *ZtMil la tw»mino buwab et clins U'il avait delobient 7ân Cr q» lu ;à-,m« prm p es pommet let rattfaper.ûýr quand cette captivit4 -0%- -
le 
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& mumurt et cas entà&mt grincer b*,ýa
uý rêter

ýZe1 di. hr êt le quw le de& tuden Zmop al Mre qu'iLa O&P . -
ur.et.il se.40 mýýà ai, au 1 Ïeu 14

Ulhomme ùlw enumStle eunabgMt pronoum de -mre se diriger vj'O n ça» lui W44i4epDiý'at, 0-OUIR".Il ne ferait paà imettrelë dcap sur Ffkosse,wix £=te et impérieum Om exqte
envoyé 01ýý est, te, "ýp de votîe imýre ? demandart-il et

7l"-
ý m1w do V«brook,, région de l'geom habite-411o, eût que voie Wil n'est
Il entendit la'menatè

lit éleài et,: m .108 Un.Wre tirer aur luL. MATgiéýte joilp
(M Pm go JI lu

-Pemy Bc1i<mý .t. d,.r.W7,* pw mà*dM dt,
'B*ý» et aür pzPmition trmmi* P&r bu te & ý,D sa

an, lame d'émotionqui ý-rywwt;ý
uffl c» Qýài ""V ""d faiiw Eî 'de -'dotýýL.-Ob 1 bý --ellegayet

dý.et-ft Plu il Ï909 at
lde 1* aine je voua béniraisl,.

J* barque qui te à w de -Et JQý lm 1Sý vI6ý&U'Mvenîr
VêQ rétion

I,ëmpoea en pmSs lord
fet4m ý'Ot'imd* dSte *W îmndr dé C1ayýiDrè, non. 4 d,
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SAMED1 Sn
W& baptisée M erite comme 'es 'leu" abandonnées des i-a jeune ime a u -entend' au dle avaitAmPs. AU moment 0à elle entrevoyait l'aurore de la délivrance, le retour1-kon enfant prononça-t-il eun accent contenu.Dieu à voulu au foyer, allait-ëltê deýe "tCý;1»V auxm&ýnÉi de un ravisseurs 1connaisse votre famille. Ayelz confian Ses doigte frémissants se cramponnèrent à ceux du gentilhomme,

ce en M04 je vou» -pro-
jusqu'au bout; je vous L remettrai dàns les bras de "tre, et elleprit, wu élan 1Lý 'bondir.111;4 vénéré, le noble lord Mais eue ne canmaissait pu la terrain. L« branches qui ne trou.ývoix se troubla: vaient devant: elle l'embarr&si4ient, la jeune fme ne sachant OÙ se

,-Je vous rendrai à votrç. mère. di dam l' bSprité.
Oh 1 fit retifant avec eýkàon, comme je "us aimerais 1 Mais en -sè tr&uvait à giudhe d'Henri de meromrt.
avez nommé mon aïeuL Hélas n'eatil pas détenu dans un" -Par ici. 1. fit-e haJ44ný.

-de la Tourde Londres f Et tous &Ur, »'tenant par la main, apparurent dans l'espaceil, en est sorti. Et je vous le répèteJeepère bientôt bientôt vous dëmlaiîeK
uire auprès de In Le 'fils de St4*art Bolton vit donc l'homme dont il 'voulait la
regard tremblant, et-rMennWmant de Marguerite se leva vers perte ir'de rombre afin de gfflér le large.lkoiles qui palpi*taie tau Oel. 1 s i aperçut en même temps, à 66té de lui, une frôle formece moment -unJ«ýW déleva, venant de la maison de Stewart uÊninine, etIl T, 4e * : en elleý la prisonnièreWn. icétait cèllle dé:: 1 officier de police, ordonnant aux gardes de quýHenri: de, Mercourt lui avait enlevée.tir., Il se r" t OmÈpto alibré de toùtes les ýon»équeqPes que sa ran-Henn''. de Mereourtý les regards braqués sur leur troupe, ess&.y4 de cune t )mport« pour- lui-méipé. <

Et CrusqueUM4 apeuré devant leà suites de la double arrestation
dégageA son buste des branchages, qui le maequdient et qui Jè Henri & Ileroourt et de Marguerite, il ouvrit la bouche poU,vue.'ont auMiý sa Arrêter 1« vvants,a rçut alors néttemêe le.paraiede Verbrock àpied, le*êhahmýý te ý ÏMa4il d'une voix éteangIMins, elitrcw XW4 «'M appel ie per« confonde Avec le bourra POUW W 180il; S,é,to4t dëCoýtvêrt lui_1ýêUW sUltante, ena nettement:: Io gentIlhomme et la joumeartéýdýune Lqarý týmtxe.Pàr un du sérVitem t"ba Mr

ý£ýux»c4, oïa''& ýWbn«« rectifiaient Mr direction, obliquantBolton l'aperçut, âî4«#êài]ýles dWMbý qu'il avait faits cédèribt devant riinpulsic)à,de Ba 'Plùà " à,,Eairel li fiWde Ste»Àrt Bolton, laPM", 9,ey de sa devant IIEIUOI il ' . roculait ileett est jeté. 1heté ýUn_ üUMIÙ àýplýný'vmt, Sktri6ît ýênOh3" le:dMi-, it se ongle$ aigu$même temIàs, qu'o »4 voix ériatiLit,, âtre et viO1enfe îw=Iý teýZ et ho &e MerSuzt L« gm _LÏM de mue »Cýffl inattendue,Mme -les, = ÉieýýPt lem péripênnelýxle raylprdAuc, et contre qui il ys, 6 msndg6t 1»,» -(W*ëàý éumdd# du ai de - Wti t qu'il výexwdt de pousser.gw ', v 1 -Ir - bSutable, et celui-ciO1iý do &VIlbient
trun, Sil &tÙ«t &%Pý'rOW&8ion d ln-

ê J00qap", dm ký
dam
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E U N ES ET AGES
RHOONSTITII]b C1ý f-ait que François ler fut fait pri- AP A C

sotiuït-r par lea Impériaux à la bataille
Guéris= "«*MO d* fflte de Paie,de

Ce prince, par un sèntiment de rail-
Clowaw *bus, exc". tte
30 &Ubé» d* «ucCý" en Eq- lerie peu oonven&hle, dit un jour à une
rope. ElRmdt4 w*mbtte. dame qu'il avait mnnu fort belle, mais

Pjàf§TILLEB DU Da qui ne l'était plusJbAN 81.00 Le fiseoc, par
té. t=m 6 Madame, ombien y a-t-il de tempe

droum eau 30 verts ètes revenue du pays deuDrj B P, ltf) 187 que
141mtrfe Quoi. - Et tout" ip *vu r l'otre livre Il Hom rat lm et

-8îr", lui répondit-êtie, le jour oÙ
voux revîntes du pays de 'P&YW »

CIGARPHONFE
fev"b DIe Lw«ý.tk, Aý - ('Leu, y a, dit U Bruyère, une «pèS

de eoqvetterie ch« un homme rare
d'affboter quelque choue de ungulier.
La maréchal de *** avait la manie à
quatre vingts ans de se promeneil âv«

GRATIS un Ultit de moire bleue, des talons
r0ugeý et un plumet b"e. ICU le
voyant, on me demmidait, il est vrai -

"Imam bwÀlx 9 es quel elt Co Vieux fou 1 " ldàu $éIns
010Stte demande on n'.Lurait point ré-

ve"dm pondu Cesti la mArécW de sé*
"ýýaw de bon

cet habile g4n"l qui a remport4 tant Mil,

MOV RE MCOINTY de victoiru. 0%
1ý1P a

Un garipu, qui doit être de fWnt-
Mou r, fait obserwIr à un client payant M ff 0809 LA Flli CRAIAP$o#El» LA. CVAMPACRE 1. V. au. >1.
son déjeuner que )es "choux étran-
gers nos passent prA. onrting Muar.,* idt kla malu, VISIant 10-C ýpêur U

OR SOLIDE 1 -En efftt, répýiqlxo celui-ci, k*
choux de Bruzellet que vous mavez
»rvýi4 me eont Tutés mur l'estmac 1M-q MW
UH(»Pice de la migéricor" victimes 4c M »tum vuiezov4

0, OP vos@ gaérirde utte ;ïlàine kabmdt 1,

adj quebmrtlemlol C. viont *ýM1 tel WM lémoifffmue aux hua 4
en ý V- rý dmlm M. cortiâ«ta sien
M'nuc4tte '0"]% . ouil sWau ont dàoer»d su VIN DY4 CARME8.

IM, L arumt4dtft tte qq0m, Il cet" 190D.leu lm

Messieurs,
Le0que, en 174t, on jô» le Dior. je ne Murels Tm$ WM b par > fw mot-

f4nr, de 86" 6:et: Moinsigny, qui obý mute pcSr nArs VIN DU CAIld£K Ce ovýwek(M de
iiie 1110066 bW

"ýgwr, un grand s'accu et qui souvent bi»tgkttmt, tQWqu*, dé> 81 Ofuc, » l'«b Qn*bso, comme
pu sacorie uffimmmente. Lu otrieur à t%u tu.,

»pris, ut obcort Snsidéré comme un âti
giu'i 1 rMïame et'que, %Kim% lui reonnnatmKM >

obeli-11Suvre d la vieme Mole 'y- a. Ma fSt rý-gwttr que Mn usage as mit AVANT
"nue fmq%ý.Vdààjgjonz firent Su- pk% pim répondu dans ko mSpffle«. aucill"14.
1ir &M Park o6m'épipfflme qmut4 Pm etre pris Dqmp*rfe ov', ocas pudu pérte de tfflFe.

in p6ultent, fort bon ch*490%
wamwet et pro"tmb bleu
De' Jaly ret*UXU« de la vie.

V010*14 lui sonoolàs"»Urt Entre Méta Incompris..
un im P@Éý , J.

"(Yotý le pioldr qil fait l'goum. »éle qui ne t arit nuit:,@.r-j>gwii,: «*Aýr#MA4.,
suis mdoW.; o'mt Inupportable.

midi tire trCpý luis elatdea
jedm CW Cho" Suvm 1 elon in4upppr"le encore MIN

p Mondloi Ce Mans C»
fier 1 U%, enfant ýv 10nt à t-tae

imita un V740ba Inutile. fw» r M à*pou,
ils S»d» wà Phze inteblimt Jà Chffl d4pSd cisoeleiqui lecultive, ýk4o de"Î , que le màniatie a. in
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